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			Résumé 
des tomes précédents

			Terre-Dragon : un royaume que se partagent des tribus farouches, unies dans une paix fragile par le Roi-Dragon, monarque redouté que personne n’a jamais vu.

			Prisonnier du clan des Naatfarirs, Ægir, l’enfant à la peau d’ours, parvient à leur fausser compagnie. Sa route croise celle d’autres fugitifs : Sheylis Mauvais-Œil et Naabin, deux jeunes filles enlevées par la secte du Crâne ; Doom-le-Scalde, un jeune musicien rêvant d’aventures ; Gaan-le-Fou, enfin, un vieux sorcier aveugle qui découvre qu’Ægir est en réalité un Dakan, capable de se transformer en monstre mi-homme mi-ours.

			Après avoir tiré Sheylis des griffes de la secte du Crâne, Ægir, Gaan et Doom fuient vers Kesh-la-Grande sur un radeau de pierre. À leurs trousses, Ishkar et Chakor, des Naatfarirs bien décidés à récupérer leur précieux Dakan. Tandis que Naabin est conduite chez les Kaafris pour devenir la reine d’une antique prophétie, les passagers du radeau sont attaqués par un serpent gigantesque et traqués par une tribu d’hommes-fantômes. Ægir tombe entre les mains d’Ishkar. Désormais séparés, les compagnons d’infortunes n’ont d’autre alternative que de gagner la capitale et de s’en remettre à la protection du Roi-Dragon…

		

		
		
	


		
			À Aline. Sorcière.

		

	


		
			Premiere Partie

			J’ai quitté la montagne imposante

			par un chemin bordé d’acanthes. (…)

			 

			(…) Je me suis enfoncé dans la forêt

			content sous la lune d’argent.

			Au milieu d’une vaste prairie

			dans un lac brillant

			comme un rubis

			j’ai surpris la Dame qui se baignait.

			Elle m’a montré son visage.

			Ses yeux

			étaient les grands feux

			des nuits d’orage.

			Elle est sortie de l’eau.

			Les gouttes faisaient comme un manteau.

			Ses bijoux

			étaient des braises autour de son cou.

			Elle paraissait fâchée et pour la radoucir

			je n’ai trouvé qu’un soupir.

			Elle m’a demandé qui j’étais.

			J’ai dû me rappeler chaque arbre et chaque pierre

			plantés dans la terre de mes pères.

			Alors seulement elle m’a pardonné. (…)

			 

			(…) Comme une offrande

			elle m’a montré Kesh-la-Grande

			au bout de la vallée.

			J’ai couru rempli de joie jusqu’au radeau

			qui m’attendait

			au bord de l’eau.

			 

			Le Chant du Fleuve ou Voyage de Rosk-le-Borgne 
(extraits du chant XI)
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			Chakor se réveilla avec un affreux goût de terre dans la bouche.

			Que m’est-il arrivé ?

			Il était allongé sur le ventre, le visage à moitié enfoui dans la vase, une douleur atroce pulsant dans son crâne. Il essaya de se relever mais il avait les mains liées dans le dos.

			Par tous les dieux ! Qui m’a attaché ? Et qui m’a frappé ?

			La mémoire lui revint tout d’un coup.

			Il suivait Ishkar et le Dakan en direction de Gansh. Mais ils allaient trop vite et il les avait perdus à l’entrée des étangs. Il avait erré ensuite dans le labyrinthe de roseaux pourpres avant de croiser, par un hasard surprenant, la route de deux adolescents, amis de Peau d’Ours : Sheylis, une jeune sorcière particulièrement puissante, et Doom, un garçon agité. C’est lui, sûrement, qui l’avait assommé par-derrière pendant qu’il affrontait la magicienne.

			– Tu te ramollis, Chakor, grommela-t-il.

			Le sorcier noir parvint à se mettre sur les genoux puis à se relever. Bien sûr, ses armes avaient disparu. Il regretta surtout sa masse d’armes, gravée de thun-lawz qu’il avait méticuleusement choisis et patiemment incisés.

			Quant aux gamins, ils n’avaient pas attendu son réveil pour filer.

			Chakor interrogea les traces alentour. Il découvrit les piétinements de Sheylis et de Doom, ainsi qu’un sillon profond creusé par une créature qu’il n’avait pas la moindre envie de rencontrer. Il essaya de s’orienter. Où se trouvait-il ? Où devait-il diriger ses pas ? Il n’en savait fichtrement rien.

			Qu’importe, grogna-il intérieurement, pourvu que ce soit loin de Gansh et de ses menaces putrides !

			Il finit par s’engager sur un sentier approximatif qui serpentait au milieu des étangs.

			Si je m’en sors, je jure devant les dieux de ne plus boire une goutte de bière pendant une semaine !
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			À plusieurs lieues de l’endroit où Chakor avait repris connaissance, glissant sans bruit, le serpent géant se faufilait au milieu des roseaux pourpres.

			Doom bataillait pour ne pas tomber du corps froid et visqueux qui ondulait entre ses cuisses. Devant lui, immobile et silencieuse, Sheylis semblait ne faire qu’un avec le monstre.

			Est-ce qu’elle communique avec lui par la pensée ? s’interrogea-t-il.

			Il hésita à lui poser directement la question.

			Si elle pilote le serpent, il serait dangereux de la distraire.

			Quel retournement de situation !

			Ils avaient d’abord été attaqués par le monstre à l’orée du pays de Gansh ; puis séparés de leurs compagnons, Ægir et Gaan, par sa charge brutale ; traqués, enfin, par l’animal, qui les avait contraints, Sheylis et lui, à une fuite éperdue au milieu des étangs, parmi les roseaux où l’on ne voyait pas à plus de dix pas, sur des berges fangeuses truffées d’innombrables pièges.

			Sheylis avait ensuite fait appel aux thun-lawz pour briser un premier assaut, avant d’utiliser la langue ancienne pour soumettre à sa volonté le monstrueux assaillant.

			– Il va nous conduire jusqu’au Fleuve métallique, avait-elle dit à Doom en enfourchant le serpent. Il connaît les passages. Ensuite, nous irons à la recherche d’Ægir et de Gaan.

			Où étaient leurs amis à présent ? Avaient-ils pu regagner le Fleuve métallique sur le radeau de pierre ? Étaient-ils à leur recherche ou bien avaient-ils suivi le plan initial et mis le cap sur Kesh-la-Grande ? Gaan avait-il retrouvé ses forces ? Ægir avait-il pu échapper aux Naatfarirs lancés à sa poursuite ?

			Les pensées de Doom se tournèrent vers le sorcier noir qui avait surgi juste avant l’ultime attaque du serpent. Le scalde ne savait pas où il avait trouvé le courage de ramasser cette pierre et d’assommer le gros Naatfarir. Mais, grâce à son action, la menace était à présent derrière eux (au propre comme au figuré). Doom se surprit à éprouver de la fierté en se remémorant l’épisode.

			J’ai réglé le problème du sorcier et Sheylis celui du serpent. On forme une bonne équipe, tous les deux.

			Il ressentit un pincement au cœur en songeant que Sheylis n’avait pas réagi à l’aveu qui lui avait échappé quand le monstre s’apprêtait à le dévorer : « Je te trouve très jolie ! » Peut-être n’avait-elle pas entendu ? C’était sans doute mieux ainsi, parce que c’était désespérant de banalité. Est-ce cela que l’on dit à une fille avant de mourir ? Son expérience en la matière (qu’il s’agisse de mort ou de fille) était assez limitée.

			Et puis Sheylis l’intimidait.

			Il se serra davantage contre elle. C’était le principal avantage (il fallait bien qu’il y en ait un !) de ce voyage à dos de monstre.

			Le serpent ralentit brutalement sa course, le tirant de ses rêveries. La voix de Sheylis le fit sursauter.

			– On sort des étangs, annonça-t-elle.

			Devant eux, le Fleuve métallique étincelait sous la caresse d’un pâle rayon de soleil.
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			Sur la berge où il s’était évanoui après avoir lancé le sortilège qui avait sauvé le Naatfarir des griffes d’Ægir, Gaan-le-Fou remua péniblement.

			La dépense d’énergie nécessaire pour stopper Peau d’Ours avait bien failli le tuer. L’éther corrompu baignant l’autre rive et la force prodigieuse du Dakan l’avaient obligé à puiser dans ses ultimes réserves.

			Le vieux sorcier ouvrit les yeux. Son horizon ne dépassait pas les galets sur lesquels il était allongé et qui luisaient devant ses yeux morts, grâce au sixième sens que lui offrait la magie depuis qu’il était aveugle.

			Dans un effort surhumain, il parvint à se retourner sur le dos.

			– À tout prendre, je préfère contempler le ciel, murmura-
t-il.

			Il se força à inspirer profondément.

			Inutile de vérifier, Ægir n’était plus là. Et Ishkar non plus. Aurait-il dû laisser le jeune Dakan massacrer le guerrier naatfarir ? Cette option était la plus simple, la plus évidente. La plus facile aussi. Mais elle aurait entraîné trop de conséquences néfastes. C’était la malédiction des manipulateurs de thun-lawz : les jetons de pouvoir ouvraient des perspectives complexes mais montraient cependant, avec suffisamment de clarté, les chemins à prendre. Et les thun-lawz avaient parlé : le Naatfarir devait vivre. Lui, Gaan-le-Fou, qui n’avait peut-être jamais aussi bien porté son surnom, leur avait obéi. Pour le pire – et le meilleur, il fallait l’espérer.

			Bientôt, il parvint à remuer les jambes, puis les bras, et s’assit péniblement.

			– Dès que je serai debout, monologua-t-il à voix haute, je me mettrai en route. Et pourquoi, Gaan, te remettras-tu en route ? Parce qu’un vieux sorcier aveugle qui marche va plus loin qu’un jeune sorcier en pleine forme qui reste assis !

			Il rit tout seul de sa plaisanterie.

			Puis il sentit une présence sur la rive. Quelqu’un venait d’aborder.

			Gaan agrippa son bâton de sorcier et se mit debout en gémissant. Qui que ce fût, malgré sa faiblesse, il était bien décidé à faire face.

			En amont, un radeau de pierre – son radeau de pierre ! – avait heurté les galets dans un crissement sourd, lâchant sur la plage une poignée de Brûlés qui brandissaient leurs grandes haches rouillées.
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			À quelques heures de marche de la plage sur laquelle avaient débarqué les Brûlés, Ishkar, le chef naatfarir, cheminait d’un pas rapide, tenant Ægir au bout d’une longe.

			Sa décision de suivre le Fleuve vers l’aval s’avérait judicieuse. À défaut de sentier, la grève, tantôt large, tantôt étroite, constituait un chemin sûr. De surcroît, il était ainsi impossible de se perdre.

			Peau d’Ours, quant à lui, avançait sans faire d’histoires. Il était trop tôt pour lui enlever son lien. Ishkar attendrait pour cela que la magie revienne et que le collier de servitude fonctionne pleinement. Au début, le garçon avait paru comme assommé. Il s’était à peine débattu, avait très peu lutté. Le guerrier s’en était satisfait. À présent, il éprouvait une pointe d’inquiétude. Peau d’Ours ne réagissait pas comme les autres Dakans. À cause de l’absence de magie alentour ? De son jeune âge ? D’autre chose ?

			Ishkar se promit de rester vigilant.

			Les roseaux pourpres se firent peu à peu moins denses. Au loin, les montagnes semblaient se rapprocher du Fleuve.

			La fin du pays de Gansh se dessine, songea le guerrier avec soulagement. Nous devrions bientôt rejoindre la piste. Ensuite, direction l’Amont et les territoires naatfarirs…

			La perspective de retrouver la steppe et sa tente de feutre emplit son cœur de joie. C’était la première fois qu’il quittait le nord aussi longtemps et les vastes étendues, rudes et sauvages, lui manquaient.

			Devant lui, le garçon grogna.

			– Que se passe-t-il, Peau d’Ours ? lui demanda Ishkar. Tu as senti quelque chose ?

			Ægir se rapprocha de lui, sans quitter la rive des yeux.

			– Une complication ? poursuivit Ishkar. Très bien, nous allons rester prudents.

			Ægir gronda encore, perturbé par une présence que lui seul avait perçue.

			Une lieue plus loin, Ishkar s’arrêta brusquement et chercha l’abri des derniers bosquets de roseaux. La route qui longeait le Fleuve rive gauche était à portée de vue et elle grouillait de guerriers en armes.

			– Des Kaafris, murmura Ishkar. Par l’œil perdu de Rosk, que font-ils là ? Nous sommes loin de Dihr…

			Un coup d’œil vers la piste secondaire courant de l’autre côté du Fleuve lui apprit qu’elle aussi était occupée – même si les Kaafris y étaient nettement moins nombreux.

			Il aperçut, au milieu des guerriers, les taches rouges des manteaux des prêtres du Crâne. Peau d’Ours s’était blotti contre lui et un gémissement sortait de sa bouche.

			– Ce sont les Kaafris ou les prêtres que tu n’aimes pas ? lui demanda ironiquement son maître.

			Ce contretemps ne faisait pas son affaire. Les routes vers l’Amont étaient bloquées. Il était devenu impossible de les emprunter sans se retrouver face aux Kaafris, qui ne portaient pas les Naatfarirs dans leur cœur. Ishkar n’avait à présent que deux possibilités : revenir sur ses pas et tenter de traverser à pied le pays de Gansh, ou bien suivre le Fleuve jusqu’à Kesh, acheter des montures et tenter sa chance sur des pistes moins surveillées.

			Ishkar jura. Cette dernière solution s’imposait comme la plus raisonnable, mais elle allait lui faire perdre beaucoup de temps. Cependant, il ne s’appesantit pas sur son sort. Il avait l’habitude de faire face aux situations imprévues.

			Il se posta sur la grève et commença à guetter les embarcations.

		

	


		
			5

			Au cœur du territoire kaafris, dans la ville forte de Dihr, Sahr’sâ le prêtre rouge se frotta les mains.

			Les manœuvres avaient commencé. Enfin ! Grâce à lui. Grâce à Naabin, aussi. C’est parce qu’il l’avait trouvée et ramenée chez les Kaafris que l’opération « prophétie » avait pu être lancée. À présent, la jeune fille était entre les mains de ses frères du temple de Dihr. Lui-même était appelé à un autre rôle, un rôle de premier plan, et il devait se concentrer sur la bataille qui s’annonçait. Mais il aurait préféré tenir Naabin à portée de main. Elle revêtait une grande importance dans les plans du Crâne – et par conséquent dans les siens.

			Je dois faire en sorte de la garder sous mon influence, rumina-t-il avant de se plonger dans l’examen d’une carte du royaume.

			Entourant le prêtre, dans la pièce austère qui servait de poste de commandement au sommet de la grande tour du temple, des représentants des grandes familles kaafris attendaient ses ordres. Ses ordres ! Sahr’sâ contint l’excitation qui montait en lui et déplaça des figurines sur la table massive.

			– Nos troupes occupent les deux rives du Fleuve depuis les marais de Mingoras jusqu’aux étangs de Gansh, annonça-t-il. Nos alliés baadalis ont la maîtrise des principales routes montagnardes. Une phalange entrera bientôt dans Ayhun et s’assurera de la docilité des gens de Shogh et des Oqamiens. Seuls les plateaux naatfarirs et le Fleuve échappent à notre contrôle. Mais les barbares du nord ne constituent pas un danger immédiat, et tant que nous tiendrons les rives, le Fleuve ne sera pas un problème. Nous pouvons donc agir, et nous allons le faire vite et fort. Amis et alliés kaafris, voici notre objectif principal !

			Sahr’sâ pointa un doigt sur Kesh-la-Grande, la capitale du royaume, la ville du Roi-Dragon.

			Un brouhaha enthousiaste suivi de clameurs excitées accueillit la déclaration de celui que le Crâne avait affecté au haut commandement de l’armée kaafris.

			 

			Naabin n’aimait ni la cité de Dihr ni le temple du Crâne où on l’avait conduite dès qu’ils avaient abordé les terres kaafris.

			Dihr était une ville triste, aux chaussées étroites, aux hautes maisons percées de petites fenêtres, sans places ni boutiques. Les femmes étaient rares dans la rue, et les hommes qu’elle y avait croisés ne souriaient jamais.

			Quant au temple – véritable ville dans la ville –, il était ceint de murs épais et surplombé par une tour menaçante. On avait donné à la jeune fille des appartements qui ouvraient sur une cour intérieure, ornée d’une simple fontaine dont le bruit l’apaisait. Mais elle n’avait pas le droit d’en sortir. Sans que cela soit dit officiellement, elle était prisonnière.

			Ses pensées allèrent à Sheylis, la seule amie qu’elle avait jamais eue, tuée par des démons. « S’apitoyer sur son sort n’a jamais fait avancer les choses », lui disait celle-ci quand elles étaient toutes les deux enfermées dans le chariot des prêtres rouges. Naabin entendait alors les paroles de Sheylis sans vraiment y prêter attention. Et puis il y avait eu le trajet dans les montagnes en compagnie de Sahr’sâ. Elle avait changé. À la fois la même et différente. Désormais, le souvenir de Sheylis l’aidait à tenir bon.

			Autre consolation, la plus âgée des Aqabirs – ces femmes de sagesse qui s’étaient occupées d’elle la première nuit – l’avait suivie et ne la quittait pas d’une semelle. La jeune fille avait compris, en découvrant l’air agacé des prêtres, que la présence de l’Aqabir avait été arrachée par les Kaafris dans le cadre d’accords âprement négociés. Cette conviction l’avait encore rapprochée de son accompagnatrice. La vieille femme, qui s’appelait Bechi, lui manifestait un attachement quasi religieux auquel elle commençait à s’habituer. Elle avait également pris l’habitude de la tutoyer, dans un élan d’affection – sans obtenir d’elle la pareille.

			Les prêtres du Crâne étaient tous habillés à la manière de Sahr’sâ. Elle avait rencontré l’Assemblée du temple qui dirigeait le Crâne, un aréopage de prêtres plus vieux les uns que les autres. Ils lui avaient souhaité la bienvenue, et depuis plus rien. Elle se morfondait.

			Quand j’étais sur la route avec Sahr’sâ, songea-t-elle, allongée sur les coussins luxueux de la véranda, je n’avais pas le temps de m’ennuyer.

			Ce n’était pas qu’elle regrettait la compagnie de cet homme. Mais elle ne savait rien de ce qui l’attendait ici et ne comprenait toujours pas ce qu’on espérait d’elle ! Dans ces conditions, n’importe qui aurait été nerveux.

			Devinant les pensées qui agitaient la jeune fille, Bechi s’approcha d’elle.

			– Voulez-vous que je vous apprenne notre langue, khonza ? Cela fera passer le temps plus vite.

			Naabin avait renoncé à obtenir de l’Aqabir qu’elle cesse de l’appeler ainsi. Elle n’avait pas l’âge d’être une mère – encore moins la mère du peuple kaafris ! Mais elle accepta son offre avec gratitude.

			Bechi demanda qu’on leur apporte du thé et elles s’installèrent toutes deux confortablement dans les coussins, pour la première leçon.
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			J’aurais dû étudier la topographie du pays de Gansh quand j’en avais l’occasion, se lamenta silencieusement Chakor en essayant vainement de soulager la douleur qu’il ressentait dans ses poignets entravés.

			Le sorcier noir avançait lentement sur un sentier qui n’avait pas encore disparu dans la vase d’un étang ou l’épaisseur d’un bosquet de roseaux. La constance de son itinéraire était bon signe, mais Chakor ne parvenait pas à se réjouir. Parce qu’il avait faim ? Soif ? Qu’il ne savait absolument ni où il était ni où il se rendait ? Sûrement un peu à cause de tout ça !

			Il sentit des picotements sur sa peau.

			Le sorcier se dit qu’il avait dû effleurer une plante urticante. Mais la sensation n’était pas désagréable et elle s’effaça peu à peu, laissant la place à une chaleur apaisante.

			La magie, comprit-il soudain. Elle est en train de revenir !

			Il n’eut pas le temps de songer aux implications de cette découverte. Le sentier déboucha brutalement sur une voie plus large, encombrée de cailloux, qui n’était pas encore la route du Fleuve mais qui s’en rapprochait. Chakor faillit trébucher. Trois hommes surgirent alors des fourrés, armés de couteaux et d’épieux rudimentaires qu’ils pointèrent vers sa bedaine proéminente.

			– D’où tu sors, toi ? lança l’un des hommes.

			– De la zone des étangs, improvisa Chakor à toute vitesse. Mon embarcation a été attaquée par des hommes de Gansh. On m’a volé mes marchandises et on m’a capturé. Mais j’ai réussi à m’échapper. Les dieux soient loués, je tombe enfin sur de braves gens ! Dès que vous m’aurez détaché, je…

			Des ricanements le coupèrent dans son élan.

			– De braves gens ? Ce n’est pas ton jour de chance, Naatfarir, lui dit l’homme qui semblait être le chef du groupe. Non seulement nous n’allons pas te libérer, mais en plus, nous allons te prendre ce que les Brûlés t’ont laissé !

			– Allez, le pressa un deuxième détrousseur en agitant la pointe de son épieu sous son nez, dis-nous où tu caches ton argent !

			– Avant qu’on se mette à le chercher nous-mêmes, ajouta le troisième sur un ton menaçant.

			Chakor soupira.

			– Vous auriez pu me détacher, ou bien me laisser aller mon chemin, dit-il, pas le moins du monde impressionné par les armes brandies devant lui. Au lieu de cela, vous avez choisi les ennuis…

			Le sort qu’il tissait patiemment depuis quelques minutes, à l’insu des brigands, se mit à agir avec une efficacité redoutable. Le cordon de cuir utilisé par Sheylis pour lui lier les poignets se consuma et se désagrégea, libérant ses grosses mains. Le sorcier fit un pas de côté et balança son poing dans la figure du bandit qui le menaçait avec sa lance. Il entendit les os craquer. L’homme s’effondra par terre.

			Sans laisser aux autres le temps de se ressaisir, il bondit, chassa du plat de la main le couteau qui visait son ventre et frappa à la gorge un deuxième brigand qui tomba en émettant un gargouillis répugnant.

			Virevoltant avec une souplesse qui laissa son dernier adversaire pantois, il lui asséna un coup de pied à la tempe, le projetant loin dans les roseaux.

			– Je vous avais prévenus, dit Chakor en rajustant ses vêtements.

			Mais il n’y avait plus personne pour l’entendre.

			Il ramassa, faute de mieux, un solide couteau sur le corps d’un des brigands. Il trouva également une gourde à moitié pleine, à laquelle il but longuement.

			– Si on m’avait dit que je boirais un jour de l’eau avec autant de plaisir !

			Il éclata de rire. Sa situation venait de nettement s’améliorer.

			Il reprit la direction de la piste principale, retrouvant, en même temps que sa bonne humeur, son inimitable démarche chaloupée.
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			– Il y a un problème ? s’inquiéta Doom.

			Le serpent géant s’était arrêté à quelques brasses de l’épais liquide argenté charrié par le Fleuve métallique. Immobile, il semblait attendre un ordre qui ne venait pas.

			– Tu avais dit qu’il pouvait nager dans le Fleuve…, continua-t-il.

			Sheylis secoua la tête.

			– Ce n’est pas ça.

			Elle paraissait contrariée.

			– Je n’arrive pas à localiser Ægir, continua-t-elle.

			– Je croyais que tu étais liée à lui à cause des signes de pouvoir tracés sur sa peau, dans les montagnes ! J’en sais même quelque chose…

			La jeune fille se tourna face à lui.

			– Qu’est-ce que tu insinues ?

			– Ægir criait dans son sommeil : « Sheylis ! Sheylis ! » Incapable de faire autre chose que penser à toi. Résultat ? On s’est coltiné un chemin moins large qu’une semelle de chaussure au-dessus de falaises abruptes, on a affronté des démons, des prêtres du Crâne et des guerriers naatfarirs pour te récupérer !

			– Tu es gonflé ! répliqua la jeune fille. Grâce à moi, Ægir s’est sorti du piège des montagnes. Et toujours grâce à moi, tu as eu l’occasion de jouer au héros… et de nous casser les oreilles avec des aventures que tu n’aurais jamais réussi à inventer tout seul !

			– Tu marques un point, reconnut Doom.

			 

			Grand était le serpent mais plus grand encore

			Le courage de la jeune sorcière préparant son sort…

			Clac ! fusent les mots farouches

			Prononcés par sa jolie bouche

			Et crac ! tombe le monstre en rendant les armes

			Terrassé par le pouvoir de ses charmes !

			 

			Sheylis se boucha les oreilles. Quand Doom eut fini son improvisation, elle se mit à rire.

			– Qu’est-ce qui t’amuse ? demanda le scalde.

			– Je me disais que j’avais évité le pire : tu aurais pu avoir ton luth !

			Doom hésita à se fâcher puis se décida à rire lui aussi. Cela leur fit beaucoup de bien. L’espace d’un trop court instant, ils n’étaient plus des fugitifs, sans but et sans nouvelles de leurs compagnons, mais de nouveau des amis, complices, affrontant ensemble l’adversité.

			– Que disais-tu à propos du lien qui t’unit à Ægir ? demanda Doom à la jeune sorcière en redevenant sérieux.

			– J’ai perdu sa trace. C’est comme si ce lien avait été tranché. Comme si…

			Elle n’acheva pas sa phrase.

			– Tu dis des bêtises, s’insurgea Doom. Ægir est toujours en vie, c’est évident. D’ailleurs, il est avec Gaan, le grand sorcier gris, capable de repousser la mort elle-même !

			– Gaan a dit que la magie avait disparu, répondit-elle. C’est peut-être pour ça que le contact est rompu.

			Mais, magie ou pas, je sentais jusque-là sa présence, même au plus profond des marécages, ajouta Sheylis pour elle-même. La rupture du lien est récente…

			– Qu’est-ce qu’on fait, alors ? demanda Doom.

			– Pour Gaan, Kesh-la-Grande a toujours été le but du voyage. C’est là-bas que nous les retrouverons.

			– Qu’est-ce qu’on attend ? En route ! lança le garçon.

			Sheylis émit un ordre mental et le serpent géant glissa jusqu’au Fleuve pour onduler sur le ruban de métal.
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			Gaan pointa son bâton en direction des Brûlés qui venaient d’aborder et qu’il distinguait parfaitement dans le brouillard de son étrange cécité.

			Aux hommes avançant vers lui, il manquait des bouts de chair, des parties de corps, des morceaux de visage. Certaines orbites étaient creuses et le soleil pâle faisait luire quelques os, sur des mains, des pieds, des genoux. On aurait dit que le Fleuve avait craché des morts, revenus à la vie sur la plage de galets blancs.

			Un Brûlé plus grand et plus imposant que les autres, arborant sur la tête une couronne de plumes, fendit les rangs. Une cloque purulente mangeait la moitié de son visage. Les hommes de Gansh levèrent leurs haches en témoignage de respect.

			– Pulik, murmura le vieux sorcier en dissimulant sa surprise. Ça alors…

			Le roi des Brûlés marcha pesamment vers lui.

			– Salutations, vieil homme. Je suis heureux de te trouver en vie. Je craignais que le Naatfarir t’ait réglé ton compte.

			– Salutations, Pulik. Comme tu peux le constater, j’ai la peau dure.

			– Tant mieux, répondit le roi qui semblait sincèrement soulagé. Il est en effet essentiel que tu puisses reprendre ta route. Les anciens ont consulté les baguettes de roseau pourpre, puis les ont soumises aux pulsations de l’ancienne malédiction. Les signes sont sans appel : notre destin est lié à ton propre sort. Je ne sais pas ce que cela signifie, je ne comprends pas comment un vieillard peut tenir entre ses mains l’avenir de Gansh. Mais une chose est sûre : si tu ne vas pas au bout de ton voyage, rien ne changera pour nous.

			Il se retourna et désigna le radeau de pierre avec son sceptre de métal.

			– Nous te rendons ton embarcation. Nous y avons chargé de l’eau, des vivres ainsi qu’une couverture. Nous ne te demandons qu’une seule chose en échange…

			Il hésita.

			– Parle, l’encouragea Gaan. Tu m’as rendu mon cher radeau de pierre. Cela pèsera lourd dans la balance, crois-moi. Si j’en réchappe, si je parviens à Kesh-la-Grande et si je retrouve le garçon qui m’a été enlevé, je serai peut-être en mesure de régler ma dette. Quelle qu’elle puisse être.

			Le roi des Brûlés baissa la tête. Presque honteux, il murmura :

			– Nous aimerions que Gansh reprenne, d’une manière ou d’une autre, sa place dans le royaume. Sa place dans l’histoire de Terre-Dragon.

			Le sorcier gris considéra le roi avec son regard laiteux. Puis il acquiesça gravement.

			– C’est une requête légitime et pleine de sagesse. Je ferai mon possible pour que cela soit. Tu as ma parole, Pulik.	
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			Conséquence du sortilège qui avait frappé le pays, les embarcations étaient devenues rares sur le Fleuve métallique.

			Ishkar dut patienter un long moment avant d’apercevoir une barque remplie de Baadalis qui ignorèrent superbement ses appels. Après avoir connu la même infortune avec un bateau de transport de bois à moitié vide, le Naatfarir décida de changer de méthode. Il sortit sa bourse et l’agita, faisant tinter les pièces à la manière d’une clochette.

			Une barge se dérouta immédiatement et accosta sur la grève. Elle convoyait des marchands vers Kesh-la-Grande. Le Naatfarir dut glisser une pièce de bon argent oqamien dans la main du capitaine pour obtenir l’autorisation de grimper à bord avec Peau d’Ours. Un membre d’équipage désigna deux places sur le pont où ils furent invités à s’asseoir. Le bateau était plein à craquer et tout le monde était logé à la même enseigne.

			– Tu vois, Peau d’Ours, dit Ishkar, c’est pour cela que je n’aime pas quitter le territoire naatfarir. L’importance de l’argent s’accroît au fur et à mesure que tu t’approches du Fleuve et de Kesh-la-Grande.

			Le guerrier savait très bien que le jeune Dakan ne répondrait pas. Le collier de servitude l’empêchait de parler – il pouvait tout juste penser. Mais ce monologue lui faisait du bien.

			– Oui, je sais ce que tu penses. Que j’aurais pu sortir mon sabre et proposer à ce batelier la vie sauve en échange de nos places à bord. Mais la violence ne règle pas tout. Ça te surprend que je dise ça ? Prenons les choses autrement : j’avais cette pièce. J’aurais déshonoré mon sabre en m’en servant pour la conserver.

			Le passager assis à côté d’Ishkar était un homme robuste, habitué aux travaux de force. Son regard constamment plissé, la tresse de cheveux qui pendait sur le côté et qu’il caressait machinalement lui donnaient un air froid et calculateur. Il lui manquait une partie du bras gauche, qu’il gardait dissimulé dans son manteau.

			Un éleveur de chevaux, pensa immédiatement le Naatfarir en remarquant les poils accrochés à ses vêtements.

			– Pourquoi il ne répond pas, votre gosse ? lui demanda l’homme abruptement. Il est simple d’esprit ? Bizarre, cette peau d’ours. Pourquoi vous ne lui donnez pas de vrais habits ? Et puis cette corde, c’est étrange. On dirait que vous le tenez en laisse !

			Le maquignon s’adressa aux autres passagers.

			– Vous avez vu ? Il a mis une longe à ce gosse, comme si c’était un chev…

			D’un geste fluide et précis, Ishkar avait dégainé le poignard qu’il portait caché dans sa botte. La lame brillante, incrustée de thun-lawz, était venue chercher le manchot sous la gorge. Celui-ci interrompit brusquement sa harangue.

			– Mes affaires ne concernent que moi, annonça Ishkar suffisamment fort pour que tout le monde l’entende. Si tu veux pouvoir continuer à faire les tiennes, je te conseille à l’avenir davantage de discrétion. Est-ce que je me suis bien fait comprendre ?

			L’éleveur de chevaux lui jeta un regard rempli de haine mais acquiesça en déglutissant. Ishkar rangea son arme et se tourna vers Peau d’Ours qui avait assisté à la scène avec indifférence.

			– Oh, je sais très bien ce que tu vas me dire, soupira le Naatfarir. Que je viens de réduire à néant tout mon beau discours sur la violence ! Disons alors que certaines situations peuvent être réglées avec des pièces et d’autres avec une lame. Ça te va comme ça ?

			Sans attendre une réponse qui ne viendrait jamais, Ishkar s’adossa contre une barrique et profita de la houle légère et régulière pour fermer les yeux et récupérer un peu de sommeil.

			Le manchot s’empressa d’échanger sa place avec un pauvre colporteur qui passa son temps à jeter au guerrier des regards inquiets.

			 

			Ægir luttait.

			Il luttait contre le pouvoir du collier. Plus exactement, une partie de son esprit se révoltait contre une autre part qui l’acceptait.

			Cet homme… Il t’a fait du mal… Il a tué tes parents, il t’a jeté dans une cage…

			Ton maître t’a nourri ! Il a pris soin de toi ! Il a permis que tu gardes ta peau d’ours ! Aujourd’hui encore il veille sur toi ! Il te protège ! Regarde comme il a voulu trancher la gorge de celui qui se moquait de toi !

			C’est une brute… sanguinaire… Il aime terroriser les gens… Il a mis une corde autour de mon cou… Il me parle comme à une bête… Je ne suis pas une bête… Je suis un homme…

			Tu es un Dakan ! Tu lui appartiens ! Tu es dangereux ! Ton maître est bon avec toi ! Tu mériterais le fouet pour t’être enfui ! Pour l’avoir fait courir !

			Je m’échapperai encore… Je ne lui appartiens pas… Je n’appartiens à personne… Ou alors à Sheylis… Ou à Gaan… Ou à Doom… Mais pas à lui…

			Il grogna. Le Naatfarir dormait. L’espace d’un moment, d’un bref moment, Ægir fut sur le point de se jeter dans le Fleuve. Il se rappelait vaguement que le Fleuve était son ami, qu’il pouvait lui faire confiance. Mais la peur atavique des Dakans pour le métal liquide l’empêcha de céder à son impulsion.

			Soudain, les thun-lawz gravés sur son collier se mirent à grésiller. La magie revenait dans le royaume. La révolte qui grondait dans le cœur du garçon fut submergée, balayée, renvoyée dans les tréfonds de son être par les étranges pouvoirs de l’artefact.

			Ægir cessa de penser et Peau d’Ours posa sa tête sur les pieds de son maître naatfarir.
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			– Je peux te poser une question, Bechi ? demanda Naabin après sa leçon quotidienne de kaafrar, le langage kaafris.

			– Si je peux y répondre, khonza, dit la vieille femme.

			C’était la formule qu’utilisait l’Aqabir quand Naabin l’interrogeait. Formule sage, parce qu’il arrivait souvent que les questions de la jeune fille restent sans réponse. Non pas que la vieille femme ne sache y répondre, mais certains sujets ne pouvaient être abordés. Celui du temps qu’elle devait passer dans le temple, par exemple. Ou bien du rôle exact qu’on souhaitait lui voir jouer. Bechi lui avait annoncé, le jour de leur rencontre, qu’elle était destinée à conduire les guerriers kaafris vers la gloire. Mais elle s’était entendu dire que c’était Sahr’sâ qui commandait les armées, alors qu’elle-même était prisonnière du temple. Encore et toujours, sa vie se trouvait entre les mains du Crâne.

			« Il ne faut pas se laisser aller. Ou alors, autant en finir tout de suite ! Ressaisis-toi ! » C’est ce que Sheylis lui soufflait dans l’intimité du chariot-prison.

			Des paroles qui n’avaient rien perdu de leur actualité.

			– J’ai surpris une conversation entre les servantes, commença prudemment Naabin. Les sandales des Kaafris foulent les chemins du royaume, dans l’intention de soumettre à leur volonté les villes et les tribus…

			Elle employait volontairement les tournures anciennes qu’affectionnait l’Aqabir.

			– Pourquoi ? poursuivit-elle. Les Kaafris parlent de gloire. En quoi cela est-il glorieux de briser les lois fondamentales qui garantissent la pérennité du royaume ? Vous ne craignez donc pas la colère du Roi-Dragon ?

			La vieille femme fixa Naabin un long moment avant de soupirer.

			– Les servantes parlent trop, répondit-elle.

			– Bechi, réponds-moi, s’il te plaît ! la supplia la jeune fille.

			– Ce n’est pas encore le moment, khonza. Mais je vous promets que vous comprendrez bientôt la raison de ces grands mouvements. Et de votre présence parmi nous.

			La vieille femme prit congé en s’inclinant, laissant Naabin dans un état qui oscillait entre l’énervement et le désespoir.

			 

			Sahr’sâ tapa énergiquement à la porte des appartements privés de la nouvelle mère des Kaafris, créés dans l’enceinte du temple de Dihr.

			Le prêtre commençait à perdre patience. Depuis qu’il avait été promu commandant en chef, il avait l’habitude d’être obéi et d’obtenir rapidement ce qu’il désirait. Alors qu’il s’apprêtait à tambouriner de nouveau contre l’épais vantail, un bruit de verrous se fit entendre.

			Enfin ! songea Sahr’sâ. Ce n’est pas trop tôt ! Je ferai punir les serviteurs qui ont été si longs à réagir.

			Le départ en campagne était imminent et il était important de rappeler à la nouvelle mère des Kaafris – pour la gloire du Crâne bien sûr – tout ce qu’elle lui devait.

			Une vieille femme entrebâilla la porte et le toisa.

			Il lut un reproche évident dans son regard et se sentit idiot.

			– Je suis Sahr’sâ, le commandant des armées, annonça-t-il d’une voix plus forte qu’il ne l’avait voulu. Je viens voir Naabin.

			– Je suis désolée, commandant, répondit l’Aqabir d’une voix glaciale. C’est impossible. Et à cette heure tardive plus encore.

			– Vous ignorez qui je suis ? tonna le prêtre rouge.

			– Je sais très bien qui vous êtes.

			Le ton de la vieille femme, rempli de mépris, lui fit l’effet d’une douche froide.

			Je suis en train de me faire éconduire comme un gamin par une vieille femme sénile, s’étonna-t-il en même temps que la colère le submergeait.

			Il voulut forcer la porte, mais deux gardes kaafris surgirent comme des ombres derrière l’Aqabir et pointèrent leur lance sur le commandant stupéfait.

			– Vous n’avez aucune autorité en ces murs, reprit la vieille femme. Si vous vous avisez de remettre les pieds dans ce bâtiment, je me verrai dans l’obligation d’en référer au Conseil des Quarante Familles et à l’Assemblée du temple.

			Elle referma la porte, abandonnant dehors un Sahr’sâ médusé et bouillant de rage.
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			Qu’est-ce qui se passe, ici ? se demanda Chakor depuis le buisson où il s’était réfugié en découvrant la route du Fleuve remplie de guerriers en armes.

			Comme Ishkar avant lui, le sorcier pensait, une fois revenu sur l’axe principal, pouvoir se diriger vers l’Amont, jusqu’aux montures abandonnées en contrebas d’un talus – après s’être arrêté dans la première auberge venue ! Il allait devoir réviser ses plans.

			Ces Kaafris sur le pied de guerre… Tout cela ne présage rien de bon.

			Puis il découvrit à son tour des vêtements rouges au milieu des traditionnelles capes claires kaafris, comme autant de taches de sang.

			Des prêtres du Crâne ! jura-t-il silencieusement. J’aurais dû m’en douter. Dès que quelque chose de louche se prépare, ils ne sont jamais loin…

			Il prit le temps de réfléchir – une réflexion perturbée par les gargouillis de son estomac. Il en voulut davantage encore aux guerriers et aux prêtres qui retardaient le repas dont il se faisait une fête.

			Je dois absolument en savoir plus avant de prendre une décision, conclut-il.

			Chakor quitta son refuge et s’approcha sans bruit de la route, tout en restant à couvert des arbustes heureusement nombreux dans cette partie de la vallée. Les bœufs tirant les chariots des Kaafris soulevaient une poussière épaisse qui le fit tousser. Il s’accroupit en contrebas de la route, dos contre le mur de soutènement, à l’endroit où la voie devenait plus étroite. Puis il attendit.

			La chance ne tarda pas à lui sourire. Un petit groupe de prêtres marchant vers l’Aval se rapprocha du bord pour céder la place à un chariot plus volumineux que les autres.

			Le sorcier les laissa passer, l’un après l’autre, en prenant le temps de choisir sa victime. L’homme qui fermait la colonne était un gros prêtre qui se protégeait le visage derrière un foulard. Chakor se redressa brusquement, empoigna le malheureux par le col et le fit basculer dans les buissons. Le grincement des chariots couvrit ses cris. Personne ne sembla s’apercevoir de sa disparition.

			– Tu vas répondre gentiment à mes questions ou je te tranche la gorge, gronda le sorcier en menaçant le prisonnier de son couteau. Qu’est-ce qui se passe là-haut ? À quoi jouent les Kaafris ? Quel est le rôle du Crâne ?

			Le prêtre comprit en regardant Chakor que celui-ci ne plaisantait pas. Il déglutit.

			– Une partie du royaume est déjà sous le contrôle des Kaafris, répondit-il d’une voix défaite. Le Crâne soutient l’insurrection.

			Chakor marqua le coup.

			– Pourquoi ? fut tout ce qu’il trouva à dire.

			– Le temps du Roi-Dragon et des anciens dieux est révolu, récita fiévreusement le prêtre. Celui de la mère des Kaafris et des enfants du Crâne est enfin venu !

			Des fous ! s’exclama intérieurement le sorcier. D’authentiques cinglés…

			– Toi et les autres prêtres, vous allez où, comme ça ? reprit-il à voix haute.

			– Nous avons tous reçu l’ordre de nous rendre sans tarder à Kesh-la-Grande.

			Chakor resta interdit.

			– Kesh ? Ne me dis pas que…

			– Kesh-la-Grande sera bientôt à nous !

			Le sorcier noir le prit de nouveau par le col et le secoua comme un prunier.

			– Tu as le droit de raconter des bêtises mais pas de t’en vanter. Déshabille-toi !

			– Hein ? balbutia le prêtre.

			– Tu m’as bien entendu. Je veux ton pantalon, ta chemise et ton manteau. Et puis le pendentif, là, l’horreur avec un crâne que tu portes autour du cou. Pendant qu’on y est, tu glisseras aussi ta bourse dans une poche du manteau !

			L’homme n’hésita pas longtemps avant de s’exécuter. Magnanime, Chakor lui lança pour couvrir sa nudité une cape miteuse récupérée sur les hommes qui l’avaient attaqué à la sortie des étangs.

			Chakor enfila la tenue du prêtre par-dessus ses vêtements noirs. Heureusement, elle était ample et s’ajusta très bien à la morphologie exceptionnelle du sorcier.

			– Cette tenue, dit hargneusement le prêtre qui grelottait dans sa cape, c’est tout ce que j’avais !

			– Eh bien maintenant, répliqua Chakor en l’assommant d’un coup de poing, tu n’as plus rien.

			Il escalada le talus et prit pied sur la route, faisant semblant de réajuster son pantalon, comme s’il s’était éloigné pour assouvir un besoin naturel. Le prisonnier n’avait pas menti : les prêtres qu’il distinguait au milieu de la cohue se dirigeaient tous vers l’Aval. Le sorcier noir n’avait pas le choix. S’il ne voulait pas attirer l’attention, il devait lui aussi prendre la direction de Kesh-la-Grande.

			– Que les dieux réduisent ces enfants de charogne en poussière, gronda Chakor à voix basse avant de se mêler aux marcheurs.
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			Le serpent géant fendait les flots épais du Fleuve métallique.

			Doom sentait le liquide argenté lui lécher les pieds. Il aimait cette sensation. Autant le trajet parmi les étangs et les roseaux du pays de Gansh l’avait éprouvé, autant la course de leur étrange monture sur le dos du Fleuve lui convenait.

			Un serpent sur un Serpent, songea-t-il, redevenant lyrique.

			Et un garçon courageux sur le dos du dragon.

			Doom faillit basculer en arrière.

			– Hein, qu’est-ce que tu as dit ? lança-t-il à Sheylis.

			– Moi ? Rien. Je n’ai rien dit. Pourquoi ?

			Doom hésita. Est-ce que son amie se moquait de lui ? Puis il se rendit compte que ce n’était pas la voix de Sheylis qu’il avait entendue.

			Je délire, se mit-il à soupirer intérieurement.

			Depuis combien de temps n’avait-il pas mangé autre chose que des racines de roseau pourpre ?

			– On approche de Mingoras, annonça Sheylis, mettant un terme à ses interrogations.

			 

			Les marais de Mingoras constituaient l’une des quatre zones sauvages de Terre-Dragon, avec le pays de Gansh, le plateau de Déosaï et le mont Kashkar.

			Mais le Fleuve métallique ne s’y perdait pas, comme à Gansh, et heureusement car Mingoras était également peuplé de présences inquiétantes.

			Doom se mit à déclamer, d’une voix lugubre :

			 

			– J’ai remercié les dieux et je les ai maudits pour ces épreuves.

			Des fantômes se sont amusés de ma peine.

			Ils hantaient les tombes sur la rive du Fleuve

			pleins d’une morgue souveraine.

			 

			– Rosk-le-Borgne ?

			– Dans le Chant VII. Tu crois qu’on verra des fantômes ?

			– J’espère que non, répondit Sheylis.

			– D’après le vieux Rosk, poursuivit Doom, c’est là, à Mingoras, que résident les anciennes puissances. Les marais seraient un cimetière, le dernier refuge des divinités oubliées et bannies…

			 

			Dans ces marais tragiques

			que l’esprit seul peut aimer

			une brise parfumée

			caresse des colonnes antiques.

			C’était là le lieu du repos des idoles

			le cimetière des dieux abandonnés.

			Les sanctuaires et les temples à coupole

			comme des vaisseaux échoués…

			J’ai regagné mon radeau baigné d’écume

			alors que Mingoras s’entourait de brumes.

			 

			– Ne t’inquiète pas, Doom, lui dit Sheylis d’une voix confiante. On franchira ce nouvel obstacle et on retrouvera nos amis à Kesh-la-Grande.

			Ton amie a raison. Tu ne dois pas t’inquiéter. Tant que tu es sur le Fleuve, tu ne risques rien.

			Doom sursauta de nouveau avant de secouer la tête.

			Cette voix, encore… C’est la fatigue, se raisonna-t-il. Ou bien la faim. Ou encore la proximité de ce terrible endroit…

			 

			Les premiers ectoplasmes se manifestèrent à l’entrée des marais.

			– Sheylis ? C’est normal, ça ?

			– Non, se rembrunit-elle. Je pense que les fantômes ont profité de l’absence de magie pour sortir de Mingoras.

			Des lambeaux de brume informe, translucides et pâles, se précipitèrent vers eux, flottant au-dessus du Fleuve. Doom frissonna.

			– Que vont-ils nous faire ? gémit-il en se serrant davantage contre Sheylis.

			– Calme-toi, Doom. Ce ne sont que des fantômes.

			Les ectoplasmes dédaignèrent le serpent. Celui-ci, indifférent à leur présence, continua sa route sur le Fleuve.

			Doom fut le premier qu’ils effleurèrent. Le scalde retint son souffle. Mais il ne ressentit qu’un léger froid à leur contact. Ni peur ni douleur. Il était presque déçu.

			Jusqu’à ce que la brume, au-dessus de lui, se torde dans tous les sens.

			Lorsqu’elle se figea enfin, Doom crut apercevoir la silhouette d’un homme mûr, portant la barbe et brandissant un luth sur lequel brillaient des thun-lawz.

			Les fantômes s’animèrent de nouveau et fondirent sur Sheylis. La jeune fille respira calmement et se laissa caresser par le brouillard. Les ectoplasmes dessinèrent aussitôt dans les airs une étrange femme à deux têtes, avant de s’enfuir en direction des marécages.

			Ce ne sont pas des signes envoyés par les dieux, se dit Sheylis, juste les extravagances de fantômes facétieux…

			– Tu vois, fit-elle à voix haute pour rassurer le scalde, ce n’était pas si terrible.

			Doom hocha la tête, mais il n’était pas d’accord avec son amie. Car le manège des fantômes n’était pas dépourvu de sens. Un passage du Chant du Fleuve lui revint en mémoire, qui disait clairement ceci :

			 

			Au-dessus de mon crâne en ébullition

			les fantômes formaient un tourbillon.

			Dans le miroir qu’ils me tendaient

			je pus me voir tel que j’étais.

			 

			Délire de poète, comme l’aurait suggéré Gaan, ou bien paroles de sagesse ? Rosk-le-Borgne avait rencontré lui aussi les entités brumeuses de Mingoras – ou plutôt, il était allé à leur rencontre –, mais il n’avait pas cru bon de décrire ce qui lui était apparu.

			Est-ce que ça veut dire que je serai un grand scalde plus tard, et que Les Aventures d’Ægir-Peau-d’Ours rivaliseront avec Le Chant du Fleuve ? songea-t-il. Et pourquoi les thun-lawz sur mon luth ? Pour symboliser l’inspiration ? Quant à la femme à deux têtes de Sheylis… Vraiment étrange. Bah, si j’essaye de trop réfléchir, je vais devenir fou ! L’essentiel, c’est de s’en être tiré à bon compte avec les fantômes et de filer d’ici.

			Doom jeta un regard derrière lui, soulagé de voir s’éloigner ce terrible endroit.

			Je sais que tu as été courageux dans les étangs, Doom-le-Scalde. Et généreux dans la forêt en recueillant le garçon. Même si tu es un piètre musicien, je t’aime bien.

			Le cœur de Doom se glaça. La voix mystérieuse avait une nouvelle fois clairement résonné dans sa tête, révélant de surcroît une connaissance intime de sa propre histoire.

			– Tu as entendu ? demanda-t-il à Sheylis.

			– Entendu quoi ?

			– Rien.

			La voix ne s’adressait donc qu’à lui. La voix de qui ? Qui connaissait son nom ? Qui savait pour Ægir ? Est-ce que c’était un nouveau tour de Gaan pour se moquer de lui ? Ou bien peut-être le monstre ?

			– Sheylis ?

			– Oui, Doom ?

			– Est-ce que le serpent peut aussi me parler… je veux dire, dans ma tête, comme il le fait avec toi ?

			La jeune fille eut l’air amusée.

			– Non. Je suis la seule à accéder à ses pensées, à cause du sortilège de contrainte que j’ai tissé sur lui. Et puis, il ne parle pas vraiment. On échange seulement des images. Pourquoi, tu aimerais entrer en contact avec lui ?

			– Surtout pas ! s’exclama Doom.

			Il y a bien assez de monde dans ma tête en ce moment, songea-t-il.

			Sheylis donna alors l’ordre mental au serpent géant d’aller plus vite et le monstre obéit docilement.
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			Gaan lui aussi avançait à bonne allure dans le courant métallique.

			Il se tenait debout sur le radeau, appuyé sur son bâton de sorcier. Malgré ses sens hors du commun, il restait aveugle. Pour pallier son infirmité, maintenant qu’il était seul à bord, il avait pris le temps de graver quelques thun-lawz supplémentaires à la proue. Lœgh pour éloigner les dangers aquatiques, Mah pour ouvrir l’œil de la pierre, Iorh pour faciliter le voyage.

			Est-ce que ça sera suffisant ? Il faut l’espérer. Je ne peux pas perdre davantage de temps.

			Gaan avait remercié chaleureusement les Brûlés et leur roi avant de grimper sur le radeau et de regagner le cours du Fleuve. Il fallait à tout prix qu’il retrouve Ægir. Il avait d’abord essayé d’entrer en contact avec lui, sans succès. Son échec ne pouvait signifier qu’une chose : le garçon était à la merci d’Ishkar et du collier de servitude.

			C’est à cause de moi, je le sais bien. Mais même les sorciers doivent obéir au destin !

			Il avait alors lancé Eoh sur les plans mystiques, à la recherche d’une perturbation. Le thun-lawz avait fini par repérer la trace, non pas d’Ægir lui-même, mais de son collier, activé par des signes de pouvoir contraints et déformés. Le garçon et son nouveau maître faisaient route sur le Fleuve, en direction de Kesh-la-Grande.

			Je te retrouverai et je te libérerai, mon garçon. Je t’en fais la promesse.

			 

			Le radeau longea bientôt les marais de Mingoras.

			Les thun-lawz auxquels Gaan avait eu la sagesse de confier l’embarcation œuvrèrent pour que le radeau de pierre poursuive sa route au milieu du Fleuve, loin des rivages marécageux.

			Cela n’empêcha pas les fantômes de fondre sur le vieil homme aussitôt qu’ils l’aperçurent. Gaan les sentit approcher.

			Évidemment ! Ils ont profité de la rupture de l’éther pour forcer les barrières de Mingoras. J’espère que tout rentrera dans l’ordre lorsque la magie sera entièrement revenue.

			Le vieux sorcier ne paraissait ni affolé ni même inquiet. Il laissa les fantômes venir à sa hauteur. Puis il les fixa de son regard mort, comme il l’avait fait avec les démons. Les ectoplasmes se figèrent. Un tremblement agita leur apparence brumeuse. Puis, effrayés, ils reculèrent lentement avant de battre en retraite.

			Drapé dans son manteau gris rapiécé, impassible, Gaan ne prêta aucune attention à la fuite éperdue des fantômes.
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			– Qu’est-ce que c’est que ça ? s’exclama un passager de la barge sur laquelle Ishkar et Peau d’Ours avaient embarqué.

			Une armée d’ectoplasmes avait surgi de nulle part et s’apprêtait à aborder la barge de pierre.

			– Mingoras, grogna le Naatfarir en raccourcissant la corde qui entravait son Dakan.

			Le guerrier fit immédiatement le lien entre la présence des fantômes loin des marais où ils étaient confinés de toute éternité et la perturbation de la magie. Mais il ne s’inquiéta pas outre mesure. Même si son peuple préférait rester dans les steppes du nord, il lui arrivait également, pour livrer ses chevaux, d’arpenter le royaume. Les fantômes de Mingoras étaient donc connus et réputés inoffensifs. Seule la réaction de Peau d’Ours était imprévisible. C’est pour cette raison qu’Ishkar lui tenait la bride serrée.

			– Tout doux, gamin, lui murmura-t-il pour l’apaiser, tandis que les ectoplasmes se répandaient sur la barge, frôlant les passagers et jouant avec leur peur.

			Ægir avait rentré la tête dans les épaules et grognait. Il se rapprocha craintivement de son maître. Les silhouettes mouvantes s’amusèrent à les caresser tous les deux. Peau d’Ours se mit à trembler. Puis la matière brumeuse, au-dessus d’eux, prit forme. Elle dessina les contours d’un ours portant une couronne de serpents argentés, puis ceux d’un corps humain dégoulinant de sang.

			Maudite magie, sombres sortilèges, grommela intérieurement le guerrier naatfarir qui ne chercha pas un instant à voir dans le brouillard autre chose que des illusions mauvaises.

			Il ne savait pas à quoi jouaient les fantômes de Mingoras, mais il ressentit un étrange soulagement lorsque ceux-ci quittèrent l’embarcation pour regagner leurs marais.

			À ses pieds, Peau d’Ours cessa de s’agiter.
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			Enfermée dans ses appartements, prisonnière des Kaafris et des prêtres rouges, Naabin lisait pour passer le temps, affalée dans un énorme coussin rempli de laine de chèvre-torte.

			Elle progressait rapidement dans l’apprentissage du kaafrar grâce à la patience de Bechi, la vieille Aqabir, mais aussi grâce à une soudaine passion pour les ghoru, les stances philosophiques qui faisaient référence à la nature et qui constituaient l’essentiel de la littérature de ce peuple. Comme dans tout le royaume, Le Chant du Fleuve était connu et apprécié. Mais les ghoru correspondaient mieux aux besoins de ces éleveurs de chèvres, et leur apparente simplicité dissimulait une profondeur que Naabin découvrait au fur et à mesure de ses progrès. Avec l’interprétation des rêves, auxquels les Kaafris accordaient une grande importance, les ghoru étaient la clé permettant de comprendre l’âme de ce peuple.

			– « À un chef il faut donner une fleur », lut-elle à voix haute. Qu’est-ce que cela signifie ? Que les chefs doivent être particulièrement honorés ?

			– Au contraire, khonza, lui répondit la vieille femme qui travaillait sur une broderie, près de la fenêtre pour profiter de la lumière du jour. Ce ghoru rappelle que l’homme de qualité doit se contenter de choses simples.

			Naabin médita un instant les paroles de Bechi.

			– «Réclamer de l’eau n’apaise pas la soif », reprit-elle. Voyons… Les belles paroles valent moins que les actes ?

			– Très bien, khonza, la félicita l’Aqabir. Je vois que vous commencez à bien saisir l’esprit de votre peuple. Tant mieux.

			Elle abandonna son métier pour se rapprocher de la jeune fille.

			– Vous devrez bientôt prendre la parole en public. Lorsque vous vous adresserez aux guerriers avant qu’ils partent pour Kesh-la-Grande, vous n’oublierez pas de glisser dans votre discours quelques mots en kaafrar. Cela les touchera et leur donnera du courage.

			Naabin se rembrunit. Elle avait appris la veille que l’Assemblée du temple souhaitait qu’elle harangue les troupes en partance pour la capitale de Terre-Dragon. Outre le fait qu’elle ne comprenait pas pourquoi les Kaafris étaient entrés en guerre – même si elle devinait que le Crâne était derrière les événements qui secouaient le royaume –, la seule idée de s’adresser à une foule depuis le balcon de son appartement la tétanisait.

			Elle fit de nouveau appel au souvenir de Sheylis pour se contrôler. « Je veux bien t’aider mais tu dois y mettre du tien… » Si seulement son amie pouvait savoir à quel point les conseils qu’elle avait eu le temps de lui prodiguer lui faisaient du bien !

			Tu me manques, amie de mon cœur.

			Naabin se détendit.

			– Je ferai de mon mieux, Bechi, répondit-elle. Mais tu sais, je suis une piètre oratrice. En fait, je crains de ne pas être douée pour grand-chose…

			La vieille femme secoua gentiment la tête.

			– Je suis certaine que vous serez à la hauteur. Quant aux guerriers, il suffira qu’ils vous voient pour qu’ils aient envie d’accomplir des exploits.

			– Quand ils m’auront entendue, ils auront surtout envie de partir en courant !

			– Vous vous sous-estimez, khonza. « Le vent n’a pas besoin de l’herbe. » Contentez-vous d’être vous-même. Les guerriers ne vous en demandent pas davantage.

			 

			Sahr’sâ faisait les cent pas sous la tente de commandement, dressée à proximité du front qui allait bientôt s’établir devant la capitale du royaume.

			Après sa pitoyable tentative pour approcher Naabin, il avait immédiatement demandé à accompagner l’avant-garde en direction de Kesh-la-Grande. Les chefs kaafris avaient pris sa décision pour du courage et lui manifestaient un respect accru. Mais lui, Sahr’sâ, savait bien que c’était autre chose. Il s’était senti rejeté par la jeune fille et profondément humilié par la vieille Kaafris. L’éloignement seul pouvait apaiser l’affront qu’il avait subi.

			Un éclaireur, silencieux et discret comme un oiseau de nuit, entra brusquement et l’enleva à ses pensées.

			– Kesh ne s’attend pas à notre assaut, lui confirma le guerrier. Elle s’inquiète des mouvements de troupes le long du Fleuve métallique mais n’a pas découvert la véritable nature de la menace.

			– Parfait, jubila le prêtre rouge. Nous attendrons à couvert pour ne pas éveiller l’attention.

			Il se tourna vers son aide de camp que rien ne distinguait des autres Kaafris : des vêtements simples, une cape de couleur claire brodée de motifs complexes, deux lances (un javelot et un épieu) à portée de main.

			– Fais passer la consigne, lui ordonna Sahr’sâ : abattez tout oiseau ou espion qui franchirait nos lignes, dans un sens comme dans l’autre. Jusqu’à ce que nous donnions le signal de l’attaque, personne ne doit soupçonner la présence d’une armée prête à déferler sur Kesh.
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			– C’est étrange, mon frère. C’est la première fois que je te vois.

			Chakor marchait depuis moins d’une heure sur la route du Fleuve quand un prêtre du Crâne s’était approché de lui pour le dévisager. Grand et maigre, chauve et le nez busqué, il ressemblait à un charognard. Heureusement, il paraissait plus étonné que suspicieux.

			– Mais moi aussi, mon frère, répondit le sorcier sans se démonter, c’est la première fois que je te vois.

			Habitué à s’adapter aux situations les plus invraisemblables, Chakor s’était rapidement familiarisé avec les vêtements du prêtre rouge qu’il avait détroussé et assommé. Aussi avait-il l’air parfaitement à l’aise dans son rôle d’emprunt. Comme l’homme au profil d’oiseau de proie ne semblait pas vouloir le laisser tranquille, il lui glissa à l’oreille, après avoir vérifié que personne ne l’entendait :

			– Je suis resté longtemps dans le nord du royaume, en mission secrète. Je ne peux pas en dire plus. J’espère que tu me comprends, mon frère.

			Trompé par l’assurance du sorcier et flatté de recevoir les confidences d’un personnage qui semblait important, le prêtre hocha la tête.

			– Je comprends, répondit-il gravement. Je suis enchanté de te rencontrer. Je m’appelle Khul’sâ.

			– Et moi Chak’sâ, répondit Chakor. Je compte sur ta discrétion. Je détiens des informations de la plus haute importance que je n’ai pas encore délivrées à qui de droit.

			Il accompagna sa tirade d’un regard entendu. Son compagnon de route se laissa de nouveau prendre par le jeu du sorcier.

			– J’imagine que tu te rends toi aussi à Kesh-la-Grande, dit-il.

			– Nous nous rendons tous à Kesh, répondit Chakor avec un demi-sourire qui laissait entendre qu’il en savait long.

			Khul’sâ éclata de rire.

			– En effet, mon frère. Le temps est venu pour le Crâne de s’emparer du royaume. Grâce à la crédulité de ces idiots de Kaafris. Et à celle de quelques autres au nord, n’est-ce pas, Chak’sâ ?

			– Ton esprit voit loin et clairement, Khul’sâ, répondit Chakor en pâlissant imperceptiblement, tandis que son nouvel ami se rengorgeait.

			Par le marteau du Flamboyant ! Le prêtre que j’ai assommé disait vrai. Pour s’afficher comme ça en plein jour, les Kaafris contrôlent déjà une partie du royaume. Avec l’aide, donc, de traîtres débauchés au nord par le Crâne. Mais ils ne pourront parvenir à leurs fins tant que le Roi-Dragon…

			Les yeux de Chakor s’agrandirent.

			Le Roi-Dragon ! Voilà leur véritable objectif ! C’est lui qu’ils visent en s’attaquant à la capitale !

			C’était pour le sorcier une terrible découverte. Sa haine pour la secte du Crâne resurgit, plus vive que jamais. Imaginer ces prêtres sanguinaires s’en prendre au Roi-Dragon et contrôler le pays lui glaçait le sang.

			– Dis-moi, Khul’sâ, reprit Chakor d’une voix qu’il parvint à maîtriser. Je suis resté longtemps sans nouvelles fraîches. Où en est l’assaut contre Kesh ?

			Le prêtre l’observa fixement, brusquement méfiant. Chakor se demanda s’il n’était pas allé trop loin.

			– Tu es au courant de ça ?

			– Évidemment, rétorqua le sorcier d’une voix sèche. Je te l’ai dit, je rends compte au plus haut niveau du temple.

			Khul’sâ réfléchit un moment avant de répondre.

			– L’attaque n’a pas encore eu lieu. Le Crâne doit d’abord investir la capitale, sous couvert d’un pèlerinage au temple de Kesh. Pour pouvoir agir de l’intérieur. Les autorités de la ville, qui se méfient, ont averti qu’elles ne permettraient qu’à un nombre limité de prêtres d’entrer. Mais crois-moi, ce sera suffisant !

			– Je pensais que nous étions déjà dans la place. Que notre rôle serait d’épauler les troupes kaafris depuis l’extérieur, avec la magie du Crâne. Visiblement, tout a pris du retard ! Je me demande, poursuivit Chakor en plissant les yeux, pris d’une inspiration subite, si ce retard est lié à la mission d’Ayhun. À la jeune fille que nous sommes allés chercher.

			La stupeur figea les traits de Khul’sâ.

			– Pour avoir accès à de telles informations, tu dois être très proche de l’Assemblée ! Moi-même, qui appartiens au second cercle du temple, je n’ai eu connaissance de cette mission qu’incidemment.

			Il inclina la tête respectueusement.

			– Pardonne ma curiosité et mes questions, Chak’sâ.

			Chakor respira. Ses talents d’acteur, son assurance naturelle et un brillant esprit de déduction venaient de le tirer d’un mauvais pas. Et de le mettre, peut-être, en position de prêter main-forte au Roi-Dragon et aux habitants de Kesh-la-Grande qui couraient, sans le savoir, un grave danger. Car cet imbécile allait l’aider à pénétrer dans la ville.

			– Elles sont pardonnées, mon frère, dit le sorcier au prêtre rouge. En fait, je suis heureux d’être tombé sur toi ! La route me paraîtra moins longue jusqu’à Kesh.

			Un sourire vaniteux éclaira le visage de Khul’sâ.

			– C’est un honneur pour moi de marcher à tes côtés, répondit-il obséquieusement.

			Toi, vieille canaille, vautour immonde, tu seras le premier que je tuerai ! Je t’étranglerai de mes propres mains, se promit Chakor en gratifiant le prêtre d’un sourire joyeux.
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			– Dis-moi, Doom, commença Sheylis tandis que le monstre qui les portait sur son dos ondulait puissamment sur le métal liquide du Fleuve. C’est vrai que tu me trouves jolie ?

			Le garçon piqua un fard. L’espace d’un instant, il avait espéré que son amie n’ait pas entendu ces mots, sortis de sa bouche comme une ultime confidence quand il se croyait condamné.

			– Eh bien, euh, oui, c’est vrai, répondit-il avec franchise. Mais ne va pas t’imaginer que… enfin, que…

			– Que quoi, Doom-le-Scalde ?

			– Que je suis amoureux de toi ! C’est seulement… c’est la première chose qui m’est venue en tête quand le serpent était près de me manger tout cru.

			Sheylis ne répondit pas tout de suite.

			– C’est très gentil et très beau ce que tu viens de me dire, Doom. Ça me touche vraiment.

			– Tu n’es pas en colère, alors ?

			– Non. Une seule chose pourrait me mettre en colère : le mensonge.

			Le cœur de Doom se serra. Brusquement, il décida de ne plus cacher à son amie le secret d’Ægir. De toute manière, trop d’événements graves s’étaient déroulés pour que cette révélation ait vraiment de l’importance.

			Il prit une grande inspiration et se lança.

			Advienne que pourra. Si elle décide de me punir en me donnant à manger au serpent, ce sera bien fait pour moi !

			– À propos de mensonge, Sheylis… Tu te rappelles ton étonnement devant l’opiniâtreté des Naatfarirs pourchassant Ægir ? J’ai essayé de t’expliquer pourquoi, mais je n’ai pas eu le temps de…

			– Ægir est un Dakan, le coupa Sheylis d’une voix calme, laissant le garçon stupéfait. Tu crois que je suis stupide ? J’ai eu le temps de réfléchir. Vos silences gênés, vos disputes secrètes. L’inquiétude palpable de Gaan. Finalement, c’est le serpent qui a confirmé mes soupçons. Il a senti, lors de l’attaque du radeau de pierre, dans les étangs de Gansh, la présence à bord d’un Dakan. J’ai lu tout ça dans ses pensées.

			– Tu dois nous détester, soupira Doom, profondément soulagé malgré tout que le mystère autour d’Ægir soit enfin levé.

			– Ma première réaction, dit Sheylis, n’a pas été la colère mais la déception. Vous ne m’avez pas fait confiance.

			– J’avais fait une promesse à Ægir, tenta de se justifier Doom. Il avait peur que tu le rejettes si tu apprenais la vérité. Et puis, il ne faut pas en vouloir à Gaan. Il a été formidable. Il a empêché Ægir de massacrer les villageois d’Ayhun. Gaan nous a aussi donné un but : Kesh-la-Grande, où l’un de ses amis pourrait aider Ægir à contrôler ses métamorphoses…

			– Je sais, Doom, répondit Sheylis. D’ailleurs, comment auriez-vous pu me dire la vérité après l’épisode de la clairière ? J’étais près du feu des prêtres rouges. Un monstre combattait les démons. Ce monstre a tué Lahg’sâ. Il s’est approché de moi et m’a prise dans ses bras. Dans son regard palpitait une lumière humaine. Je sais à présent que c’était Ægir. Quelle terrible malédiction, quel terrifiant secret !

			La jeune fille se tut. Doom n’osa pas rompre le silence.

			– Je crois que j’en aime Ægir davantage, dit-elle enfin. Son courage est à la hauteur du poids qui pèse sur ses épaules. Et Gaan aussi. Je suis fier d’avoir cet homme profondément bon pour maître. Quant à toi, Doom, tu es le meilleur des amis.

			Le scalde reçut les paroles apaisantes de Sheylis avec gratitude. En même temps, il ne put empêcher la déception de croître dans son cœur. Le meilleur des amis, c’était à la fois beaucoup et pas assez.

			Elle n’est pas pour toi, Doom-le-Fou. Je serai bientôt ton seul amour.

			Cette fois, le garçon se contenta de tressaillir. Il s’attendait, à présent, à ce que la mystérieuse voix résonne n’importe quand dans son crâne.

			Qui es-tu ? Que me veux-tu ? implora-t-il mentalement.

			Au même moment, Kesh-la-Grande apparut au détour d’un méandre et le garçon préféra profiter de ce moment qu’il attendait depuis longtemps plutôt que de s’obstiner à mener une conversation qu’il savait à sens unique.
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			Debout sur le radeau de pierre, Gaan sentit qu’il approchait de la capitale du royaume.

			Grâce à ses sens décuplés par la magie pulsant dans l’atmosphère, il devina les contours de la cité construite sur les bords du Fleuve métallique, cité traversée par une rivière qui prenait sa source au pied du mont Kashkar et abritée derrière de hautes murailles, dont certaines parties menaçaient de tomber en ruine ; cela faisait en effet des siècles qu’elles n’avaient pas subi d’assaut et les Keshians n’avaient pas jugé bon de les restaurer.

			Le sorcier gris murmura quelques mots dans la langue ancienne. Le radeau, soumis au pouvoir des thun-lawz, ralentit sa course et se rapprocha du rivage.

			L’embarcation s’échoua sans un bruit sur une plage de sable blond. Gaan descendit à terre. Il laissa à bord les provisions que lui avaient confiées les Brûlés, y joignit un nécessaire d’écriture tiré de sa propre besace. Il prononça encore deux mots. Le radeau frémit et s’éloigna lentement du rivage pour se retrouver pris au milieu du courant.

			– Un autre que moi en aura besoin, désormais, murmura-
t-il.

			Le vieil aveugle, s’aidant de son bâton, grimpa ensuite au sommet d’une petite éminence qui dominait à la fois le Fleuve, la rivière, la route et les portes de la ville. Il dessina un cercle autour d’une roche plate, s’assit au centre et sortit son sac de jetons magiques. Il les disposa soigneusement sur chacun des points cardinaux puis activa leur pouvoir en psalmodiant un sortilège.

			Les thun-lawz s’allumèrent, brûlant comme des braises froides.

			Bien, se dit Gaan, satisfait. Je suis peut-être aveugle, mais le Naatfarir n’échappera pas à la vigilance de mes jetons de pouvoir.

			Puis il se mit à fredonner, presque joyeux :

			 

			– Dans le ciel de grands oiseaux

			jouaient au-dessus d’une rivière couleur de neige.

			J’ai foulé du sable beige

			et j’ai laissé mon radeau

			là où les flots blancs et dorés

			lèchent le Fleuve couleur acier.
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			La barge transportant Ishkar et Peau d’Ours doubla le fortin abandonné qui défendait autrefois la ville et s’approcha du vaste quai auquel s’arrimaient les embarcations arrivant de l’Amont.

			Une fois leur cargaison déchargée et les passagers débarqués, les navires s’éloignaient pour rejoindre un autre port, en aval de Kesh, équipé de palans et de hangars, où ils étaient démontés et chargés sur des chariots qui prenaient la direction de l’Amont.

			Le guerrier naatfarir descendit sur le môle en tenant Peau d’Ours par sa longe. Il remarqua que la grande porte de la ville était sévèrement gardée. C’était inhabituel, mais il haussa les épaules. Son but n’était pas de visiter Kesh-la-Grande et encore moins de s’y attarder. Il lui fallait trouver rapidement le moyen de gagner l’Amont, et pour cela il devait se procurer des chevaux. Plus précisément un cheval et une mule.

			Ishkar se mit donc en quête du marché aux bêtes.

			Un homme lui indiqua la direction de l’ouest. Il ne tarda pas à repérer l’endroit où s’étaient rassemblés les vendeurs de bétail.

			C’était une vaste cuvette, couverte d’enclos et de tentes. Ishkar commença par le marchand le plus proche. Il pénétra dans le pavillon et eut la mauvaise surprise de tomber nez à nez avec leur compagnon de voyage, le manchot qui s’était moqué sans vergogne de Peau d’Ours et qu’il avait dû menacer pour le faire taire.

			– Tiens, tiens, ricana l’homme. Le Naatfarir aux manières brutales.

			Rassuré par la présence de nombreux amis, le manchot se montrait de nouveau arrogant. Son regard exprimait un vif ressentiment.

			Ishkar l’ignora et s’adressa directement au propriétaire des lieux.

			– J’aimerais t’acheter un cheval et une mule. Je te paierai comptant, avec de l’argent oqamien.

			L’œil de son interlocuteur brilla de convoitise. Mais, sur un signe du manchot, il secoua la tête.

			– Désolé, Naatfarir. Je ne peux rien te vendre.

			– Et aucun marchand ici ne fera affaire avec toi, compléta l’estropié.

			Ishkar soupira.

			– J’ai besoin de ces montures. Soit je les paye, soit je les prends. Choisis.

			Les hommes présents dans la tente se raidirent et portèrent la main à la ceinture.

			– Tu serais bien avisé de garder tes menaces pour toi et de t’en aller, lui lança le propriétaire du troupeau.

			Ishkar fit mine de réfléchir.

			– Sais-tu pourquoi ton ami m’en veut ? C’est parce que j’ai refusé de répondre à ses questions, sur la barge qui nous amenait à Kesh. Je vais le faire, maintenant.

			Il se tourna vers le manchot.

			– Si je tiens ce garçon au bout d’une laisse, c’est parce que c’est un Dakan.

			Un murmure effrayé parcourut le groupe d’hommes.

			– Il ment ! lança le manchot. Il essaye de nous effrayer.

			– Non ! cria un des marchands. Regardez : il porte un collier de servitude !

			Ishkar fit mine de libérer Peau d’Ours qui se mit à grogner. Les marchands s’enfuirent de la tente en se bousculant.

			– D’accord, dit le propriétaire de la tente en fixant Peau d’Ours et en déglutissant. Paye tes bêtes et emmène ton monstre loin d’ici.

			Ishkar sortit une bourse de sa poche et la jeta avec mépris à ses pieds. Il se dirigea vers l’enclos, choisit un coursier élancé et une mule légère. Il quitta le campement en les tenant par la bride, Peau d’Ours trottant à côté de lui.

			Alors qu’il passait à côté du manchot qui le toisait, furieux, sur le bord du chemin, Ishkar dégaina son sabre. L’arme dessina un éclair dans les airs avant de regagner son fourreau. L’action avait été si rapide que seul un œil exercé aurait pu dire ce qui venait de se passer. L’homme porta son unique main sur la tresse de cheveux qui pendait sur sa tempe.

			Elle avait été tranchée net par le guerrier en noir.

			Il poussa un cri de surprise et de colère mêlées.

			– Prie les dieux de ne jamais recroiser ma route, gronda Ishkar avant de hisser le garçon sur la mule et d’enfourcher sa propre monture.

			Puis il s’éloigna dans un nuage de poussière.

			 

			Ishkar avait décidé, pour regagner le nord, d’emprunter le chemin difficile et peu utilisé qui longeait le mont Kashkar, le plateau de Déosaï et les terres baadalis.

			Pour s’y rendre, il devait chevaucher plusieurs lieux sur la route poussiéreuse qui suivait la rive droite du Fleuve. Heureusement, les Kaafris y étaient moins nombreux. D’ailleurs, Peau d’Ours et lui quittèrent les abords de la ville sur une piste déserte. Ishkar s’en félicita. Il mit sa monture au trot et la mule qui transportait Ægir suivit le rythme.

			À quelque distance du camp des éleveurs de chevaux, alors que Kesh avait disparu derrière un virage, ils arrivèrent en vue d’une éminence rocheuse.

			Brusquement, Peau d’Ours se mit à hurler.

			– Par les dieux ! jura Ishkar en tirant sur la bride et en se jetant de cheval pour se porter à la hauteur du Dakan.

			Un halo bleuté pulsait autour du cou du garçon.

			D’où venait cette étrange lueur qui semblait sourdre du collier de servitude ? C’était la première fois que cela arrivait. L’artefact était-il défectueux ? Continuait-il d’agir ?

			Ishkar n’eut pas le temps de le vérifier. Une voix puissante résonna au-dessus de sa tête, depuis les rochers qui dominaient la route.

			– Ægir doit être libéré de son collier. Ce sont les dieux, les mêmes dieux que tu viens d’invoquer, Naatfarir, qui l’exigent. Il y va de la survie du royaume.
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			Naabin essayait de se calmer en faisant les cent pas dans ses appartements.

			Une foule compacte se pressait déjà au pied des remparts du temple. Le balcon sur lequel la jeune fille allait bientôt apparaître était sobrement décoré de fleurs et de carrés de laine multicolores.

			Naabin repassa dans sa tête, pour la centième fois, les éléments du discours qu’elle allait prononcer. « Il s’agit de galvaniser les guerriers avant l’assaut contre Kesh, rien d’autre », avait pris soin de préciser l’Assemblée du temple. Ils n’allaient pas être déçus !

			« Tiens-toi prête, lui répétait sans arrêt Sheylis. L’occasion peut se présenter de reprendre la main sur ton destin… »

			– C’est l’heure, khonza, lui signifia Bechi.

			Naabin se mordit les lèvres, hocha la tête et s’avança vers le le balcon. Elle était habillée d’une longue robe blanche brodée de fils d’or. Une cape traditionnelle kaafris lui couvrait les épaules. Elle avait insisté pour la porter et l’Aqabir avait cédé.

			– Vous réussirez, lui murmura la vieille femme lorsqu’elle passa à sa hauteur.

			Sheylis, oh, mon amie, ma chère amie perdue, implora Naabin dans le secret de son cœur. Tu serais fière de moi. Donne-moi la force d’aller jusqu’au bout…

			La jeune fille fut accueillie par un silence d’une densité extraordinaire. Des milliers d’yeux étaient braqués sur elle. Elle posa les mains sur la balustrade, autant pour se donner une contenance que pour affermir sa volonté.

			– Fiers guerriers kaafris, commença-t-elle. Je me réjouis d’être enfin avec vous !

			Sa voix résonnait contre les murailles. Chacun l’entendait distinctement.

			Elle laissa passer un moment.

			Ils ont l’air subjugués, remarqua-t-elle, à la fois étonnée et soulagée.

			– On m’a dit que vous alliez bientôt vous battre pour l’honneur des Familles. Or j’ai fait un rêve, cette nuit. Une chèvre-torte tenait tête, vaillamment, à un tigre des montagnes. Les gouttes de rosée faisaient sur sa robe des broderies comme sur un manteau kaafris.

			Elle omit volontairement de citer le Crâne.

			Les vieux prêtres du temple vont être verts de rage !

			Ses paroles déclenchèrent des hourras enthousiastes.

			– Croyez-vous que j’attendrai sans rien faire les nouvelles de vos exploits, que j’accepterai la protection de ces murs tandis que vous n’aurez que celle de votre cape ? Mes enfants, poursuivit Naabin en s’adressant à une foule d’hommes dont elle aurait pu être la fille, je vous suivrai jusqu’à Kesh-la-Grande et je vous soutiendrai de toutes mes forces ! « Pour briller, les étoiles ont besoin du ciel ! »

			Il y eut un moment de flottement et de stupeur parmi les Kaafris qui attendaient simplement de voir la khonza promise par la prophétie prononcer quelques paroles réconfortantes. Puis une ovation gigantesque fit trembler les murs du temple. Des milliers de gorges scandèrent son nom. Désormais, il était trop tard pour faire marche arrière. Elle accompagnerait les guerriers jusqu’à Kesh.

			– À quoi jouez-vous ? souffla Bechi en l’attrapant par le bras et en la tirant à l’intérieur.

			– Lâche-moi, tu me fais mal ! Il est hors de question que je reste prisonnière de cet endroit sinistre. Le temple du Crâne est un cachot et il me fait déjà horreur. Me joindre aux Kaafris, c’est le seul moyen que j’ai trouvé pour sortir de là.

			– Vous ne savez pas ce qu’est la guerre, khonza. Là-bas, votre vie sera en danger tous les jours.

			Naabin la défia du regard. La colère soulevait sa jeune poitrine et faisait briller ses joues.

			– Je m’en moque. Mourir me fait moins peur que rester à la merci de ces vieux prêtres.

			L’Aqabir la considéra en silence.

			Se pourrait-il finalement que ce soit elle ? songea-t-elle.

			– Peu importe, finit par lâcher la vieille femme. Ce qui est fait est fait. Vous avez pris votre décision et il faudra l’assumer. Je vous y aiderai.

			– Et l’Assemblée du temple ? s’inquiéta Naabin.

			– Je m’en charge. Encore une chose, khonza : vous vous êtes montrée très habile en revêtant la cape d’un guerrier, en choisissant vos mots et en citant un ghoru. L’admiration des guerriers vous est acquise. Mais il vous faut désormais gagner leur respect, et vous ne pourrez pas le faire en vous abritant à chaque fois derrière un rêve.

		

	


		
			Deuxieme Partie

			(…) Comme un puzzle renversé dans la poussière

			telle m’est apparue Kesh l’altière

			au fur et à mesure que je m’approchais de la ville

			sur l’onde tranquille.

			Le long du fleuve adamantin

			surplombée

			par des montagnes enneigées

			la cité s’abritait derrière des murs d’airain. (…)

			 

			(…) J’ai franchi la redoute qui verrouille le Fleuve à la nuit tombée

			et j’ai dirigé mon radeau vers le quai.

			J’ai confié mon embarcation à des hommes aux capes violettes

			le visage et les mains dissimulés par des bandelettes.

			J’ai marché jusqu’à la grande place.

			Je me suis promené parmi la populace,

			les jongleurs aux mains lestes,

			les conteurs aux grands gestes,

			les montreurs d’ours brun,

			les joueurs de tambourin.

			J’ai suivi le manège des voleurs pressés.

			J’ai repoussé les assauts des mendiantes

			des vieillards mutilés

			des filles rougissantes. (…)

			 

			(…) Sur des planches grossières

			j’ai mangé sans façon

			la soupe du Roi-Dragon

			avec une cuillère.

			J’ai mordu dans une galette dorée

			et déchiré la viande grillée.

			J’ai bu la liqueur préparée

			avec des chenilles concassées.

			Alors que je contemplais la palette d’un arc-en-ciel

			j’aperçus comme un glaive planté

			dans les entrailles de la cité

			une tour aux tons pastel. (…)

			 

			Le Chant du Fleuve ou Voyage de Rosk-le-Borgne 
(extraits du chant XII)
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			Ishkar dégaina aussitôt son sabre.

			Son regard fouilla les hauteurs. L’ordre lui intimant de libérer Ægir avait résonné depuis les rochers qui surplombaient la route. D’abord, il ne vit rien. Puis un mouvement accompagné d’un froissement d’étoffe grise attira son attention.

			– Montre-toi, qui que tu sois ! hurla Ishkar. Je n’ai pas peur de toi !

			Le vieux Gaan surgit d’entre les rochers, faisant sursauter le guerrier qui poussa une exclamation de surprise.

			– Ne crie pas. Je suis aveugle mais je ne suis pas sourd.

			Le ton calme du vieil homme acheva de déstabiliser Ishkar.

			– Toi ? Je t’avais laissé pour mort sur la rive du Fleuve !

			– Ce n’était pas mon heure, voilà tout, répondit Gaan.

			– J’aurais dû finir le travail, gronda Ishkar en pointant sa lame vers le sorcier.

			– Tu aurais pu essayer, en tout cas.

			Gaan, appuyé sur son bâton, darda son regard mort sur le Naatfarir. Ishkar frissonna. Quel tour préparait le vieux sorcier ?

			Maudits soient la magie et ceux qui en usent !

			Le guerrier se tourna brièvement vers Ægir. Le garçon se traînait sur le sol, tentant vainement d’échapper à l’écharpe d’énergie bleue.

			– Que lui as-tu fait ? tonna Ishkar.

			– Et toi ? répondit Gaan d’une voix sèche.

			– Peau d’Ours est un Dakan et les Dakans sont depuis toujours sous la responsabilité des Naatfarirs. C’est l’honneur de mon peuple. Et son fardeau.

			Au lieu de se mettre en colère, le sorcier hocha la tête.

			– Je sais cela, dit-il. Depuis des siècles, vous vous attachez à respecter scrupuleusement le serment prêté au Roi-Dragon. Peu dans le royaume ont cette fidélité.

			Ishkar essaya de cacher sa stupéfaction mais n’y parvint pas.

			– Que sais-tu du serment des Naatfarirs, vieil homme ?

			– Assez de choses pour avoir de l’estime pour toi et les tiens. Mais cela ne règle pas notre problème. Tu dois libérer Ægir et me le confier. Il y va de l’intérêt de Terre-Dragon.

			– Sornettes ! répondit Ishkar. De belles paroles, mielleuses, mais qui ne me détourneront pas de ma mission. Tu n’auras pas le garçon !

			Gaan soupira.

			– Chaque qualité possède au revers un défaut. La contrepartie de votre constance, Naatfarirs, c’est que vous êtes têtus. Et parfois, cette obstination confine à la bêtise.

			Il fit mine de descendre sur la route. Ishkar se remit en garde.

			– Je te préviens, vieil homme. Si tu approches, je te tue.

			Gaan ne tint pas compte de la menace et avança en direction du rocher derrière lequel Ægir avait rampé.

			Le sabre du guerrier fendit l’air. Mais au lieu de trancher la tête du sorcier, la lame heurta un bouclier d’énergie, semblable au sortilège qui avait saisi le garçon.

			Les thun-lawz gravés sur l’arme se mirent à luire. Ishkar frappa encore. Sa lame fut de nouveau détournée par l’étrange halo bleu généré par le bâton de Gaan.

			– Je ne sais pas ce qui m’effraye le plus, avoua rageusement Ishkar, ta magie ou le fait que tu sembles me voir !

			Cela n’empêcha pas le Naatfarir d’attaquer encore. Gaan encaissa tous les coups. Puis il riposta, au moment où son adversaire s’y attendait le moins. Utilisant son bâton comme une arme, il visa avec une précision diabolique la tête et l’abdomen du guerrier. Ishkar parvint à contrer le premier assaut, mais pas le suivant, et il se plia en deux, le souffle coupé.

			Par l’œil perdu de Rosk ! Comment un vieillard peut-il être aussi fort ?

			Gaan avait tout loisir d’enchaîner d’autres coups et de mettre le guerrier en sérieuse difficulté. Il n’en fit rien. Au contraire, il laissa Ishkar se relever.

			– Pourquoi ne m’as-tu pas achevé ? grogna celui-ci. À ta place, je n’aurais pas hésité !

			– Tu n’es pas à ma place et tant mieux. Parce que les circonstances réclament de l’intelligence et que tu sembles en être dépourvu.

			Ishkar toisa le sorcier gris.

			– C’est la deuxième fois que tu m’insultes. Jamais un homme n’a eu l’occasion de le faire avant toi.

			– Cesse donc avec ta fierté naatfarir ! s’impatienta Gaan. Des choses importantes se préparent et ne laissent guère de place pour la susceptibilité.

			Ishkar se tenait toujours entre le rocher dissimulant Peau d’Ours et le sorcier.

			– Cet affrontement est stérile, continua l’aveugle d’une voix plus calme. Voici ce que je te propose : tu libères le garçon, et moi, je m’engage à contrôler ses transformations. En plus de cela, je te laisse libre de nous accompagner.

			Le guerrier plissa les yeux.

			– Vous accompagner où ?

			– Voir le Roi-Dragon.

			Ishkar écarquilla les yeux. Soit cet homme était fou, soit il avait dans sa manche une carte qu’il gardait secrète. Car personne n’avait jamais obtenu d’audience auprès du Roi-Dragon depuis au moins un siècle !

			Le Naatfarir était ébranlé par l’assurance du sorcier gris. Il se rappela ses paroles, hurlées à Peau d’Ours qui s’apprêtait à l’écharper : « Épargne le Naatfarir ! Il doit vivre ! » Pourquoi devait-il vivre ? Qu’est-ce que le sorcier savait que lui-même ignorait ? Une chose cependant était devenue claire : il y a quelques jours, le vieillard pouvait le laisser mourir ; aujourd’hui encore, il aurait pu le tuer, et de nouveau, il ne l’avait pas fait.

			En même temps, un violent désir s’introduisit dans son cœur : devenir le premier Naatfarir depuis des générations à rendre hommage au maître du royaume.

			Mais ces pensées qui tourbillonnaient dans son crâne n’eurent pas raison de sa méfiance. Sans cesser de tenir le sorcier sous la menace de son sabre, Ishkar recula jusqu’au rocher derrière lequel son Dakan avait trouvé refuge.

			Il chercha Peau d’Ours des yeux et laissa échapper un juron ; profitant de l’affrontement entre le guerrier noir et le sorcier gris, le garçon s’était enfui.
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			Ægir avait enfin le sentiment de respirer de nouveau.

			Après une terrible noyade dans un puits sans fond et sans lumière, il reprenait conscience. Douloureusement. Difficilement.

			Le collier. C’est le collier. Il m’étouffe. Il m’engourdit.

			Mais le collier de servitude n’était plus seul autour de son cou. Une écharpe crépitante, mouvante et bleutée combattait les thun-lawz naatfarirs. Obligé de mobiliser ses forces pour lutter contre le sortilège, le collier avait desserré son emprise sur l’esprit du garçon.

			C’est quoi ? se demanda Ægir, l’esprit encore embrumé. De la magie ? Lancée par qui ?

			À nouveau libre de ses mouvements mais terriblement faible, il rampa vers les rochers. Derrière lui, il entendait des éclats de voix. Comme dans une dispute qui tournait mal.

			On dirait Ishkar. Et le vieux Gaan. Est-ce que tout cela est vrai ? Peut-être que ces voix existent seulement dans ma tête !

			Il parvint enfin à l’abri. Un regard sur la route qu’il venait de quitter lui apprit qu’il ne rêvait pas ; le guerrier naatfarir affrontait vraiment le vieux sorcier.

			Pauvre Gaan, s’apitoya Ægir. Ishkar ne va faire qu’une bouchée de lui.

			L’écharpe d’énergie tentait vainement de détruire le collier qui résistait en pulsant vigoureusement. Le garçon pria les dieux pour être libéré de l’une et de l’autre. Si la lutte magique entre les deux s’éternisait, il mourrait de douleur ou de folie.

			Comme si elle avait entendu sa prière, l’écharpe cessa d’agresser le collier. Le halo se rétrécit, se densifia puis se répandit au milieu des thun-lawz, pareil à de la vapeur imprégnant un morceau de tissu. Le collier ne s’attendait pas à cette manœuvre. Il se tordit dans tous les sens avant de se calmer, subitement. Dans le même temps, les thun-lawz cessèrent de luire. Le sortilège bleuté avait court-circuité les signes de pouvoir. Aussitôt, le voile qui entourait les pensées d’Ægir se déchira et le garçon retrouva sa liberté.

			Épuisé par le combat mystique dont il n’avait été que le terrain, tremblant sur ses jambes, il se releva et s’éloigna tant bien que mal de son abri rocheux, tandis que le bruit d’une épée résonnait sur la route.

			Je dois fuir. Sinon Ishkar réactivera le collier.

			Son pas gagna en assurance. Au bout de quelques minutes, il fut capable de trottiner et la ville de Kesh-la-Grande dressa bientôt ses fameuses murailles devant ses yeux.

			 

			– Sheylis ? Qu’est-ce qui t’arrive ? s’exclama Doom.

			Son amie vacillait devant lui. Le serpent géant frissonnait, comme s’il ressentait lui aussi quelque chose d’anormal.

			– Ce n’est rien, le rassura la jeune fille. J’ai été surprise, c’est tout.

			Elle se tourna vers Doom avec un grand sourire.

			– Je suis incapable de l’expliquer mais je ressens à nouveau la présence d’Ægir. Nous ne nous étions pas trompés : il est vivant et même tout proche, peut-être même déjà à Kesh !

			– Par la cithare du Borgne ! C’est excellent !

			Doom garda pour lui ce qu’il considérait comme une autre bonne nouvelle : ils allaient en finir avec cette chevauchée inconfortable et oppressante. Et puis, peut-être qu’une fois à terre, la voix mystérieuse ne résonnerait plus dans sa tête.

			Sheylis donna des instructions mentales au monstre qui changea de cap et prit une direction à l’ouest de la ville.
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			Le manchot avait réussi à convaincre trois hommes de partir avec lui sur les traces du Naatfarir, trois Baadalis sans scrupule qui louaient leurs services au plus offrant.

			Son argent avait acheté leur fidélité.

			Il sentit l’absence de la tresse porte-bonheur qui battait d’habitude sur sa tempe et grommela un juron. Le manchot était bien décidé à se venger des humiliations successives que lui avait infligées le guerrier venu du nord.

			Il n’eut pas à aller très loin.

			Sur la piste longeant la rive droite du Fleuve métallique qu’avait empruntée le Naatfarir en direction de l’Amont, une silhouette courait vers lui. Il reconnut instantanément le gamin qui accompagnait le guerrier noir.

			Et l’autre, où est-il ? songea le manchot. Se sont-ils disputés ? Le gamin était-il prisonnier du Naatfarir et a-t-il réussi à s’échapper ? Tout est possible avec ces sauvages du nord !

			Le manchot ne croyait qu’à demi à cette histoire de Dakan. Il décida malgré tout de ne prendre aucun risque. Il fit signe à l’un des Baadalis, qui sortit une fronde et une balle de cuir de sa besace. Avec une habileté diabolique, le frondeur visa Ægir et tira. Son projectile atteignit le garçon à la tête. Cueilli en pleine course, Ægir roula sur le sol, assommé.

			– On l’embarque, déclara le manchot.

			Est-ce que le guerrier se lancerait à la recherche du gamin ? Peut-être. En attendant, la pensée de priver le Naatfarir d’un être qui comptait pour lui, de quelque manière que ce soit, le réjouit et étancha en partie sa soif de vengeance.

			 

			– Tout ça, c’est de ta faute, gronda Ishkar en jetant un regard noir au sorcier. À présent, un Dakan se balade seul dans la nature avec un collier défectueux.

			– Il n’est sûrement pas très loin, fit remarquer Gaan.

			– Tu ne connais pas les capacités des Dakans, rétorqua le guerrier.

			– Au lieu de discuter vainement, nous devrions faire une trêve et partir ensemble à sa recherche. Quand nous aurons retrouvé Ægir, nous pourrons recommencer à nous battre, puisque c’est ce que tu veux.

			Ishkar hésita. Mais il allait avoir besoin des pouvoirs du vieil homme pour rattraper le gosse. Il baissa son arme en guise d’assentiment.

			– Nous ferons la paix le temps de retrouver mon Dakan, dit-il.

			– C’est une sage décision. Tu vois que tu peux te comporter intelligemment, quand tu veux !

			Ishkar ne prit pas la peine de lui répondre. Il rebroussa chemin en direction de la ville qu’il venait de quitter. Gaan lui emboîta le pas.
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			Sahr’sâ retint d’une main ferme son cheval qui piaffait.

			L’heure était enfin venue de lancer, contre la ville du Roi-Dragon, les guerriers kaafris. Soutenus par la magie du Crâne, ils formeront une vague qui emportera l’ancien monde, songea orgueilleusement le prêtre devenu général.

			Il leva haut sa nouvelle canne de pouvoir. Le crâne enchâssé dans le pommeau brillait d’un éclat maléfique. À ce signal, les Kaafris se ruèrent en avant, silencieux et disciplinés.

			Sahr’sâ resta en arrière. Il n’était pas prévu qu’il participe directement aux opérations. Il attendrait les rapports des messagers, dans la tente de commandement, et donnerait ses ordres en fonction de l’évolution de la situation.

			– La khonza est arrivée, vint le prévenir un éclaireur. Elle a installé sa tente non loin de la vôtre.

			Un rictus satisfait déforma le visage de Sahr’sâ. Il avait été mis au courant du caprice de Naabin, de la teneur de son discours qui avait fait grincer de nombreuses dents au sein du temple. Lui-même s’en moquait. Seul comptait le fait qu’elle soit là, près de lui. À sa merci. De nouveau sous son influence.

			Il éperonna sa monture et prit la direction de la colline où se trouvait le campement des officiers.
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			Gaan donna sur l’épaule d’Ishkar un coup sec avec son bâton pour l’obliger à s’arrêter.

			– Tu entends ? lui demanda-t-il.

			Le Naatfarir tendit l’oreille. Il perçut une rumeur croissante, ainsi que le bruit de milliers de pas foulant le sol.

			– Ça ressemble à une armée en marche, dit Ishkar en fronçant les sourcils.

			Le visage de Gaan s’était assombri.

			– C’est une armée en marche, corrigea le sorcier. Et je parierais sur les Kaafris ! On dirait que Kesh-la-Grande va subir une attaque de grande ampleur. Cela change tout…

			Les Kaafris.

			Ishkar fit immédiatement le lien avec les longues colonnes de guerriers présentes sur la route du Fleuve qui l’avaient contraint à bouleverser ses plans et avaient provoqué, indirectement, la situation inconfortable dans laquelle il se trouvait.

			– La ville va se barricader, continua Gaan. Il faut que nous soyons à l’intérieur avant qu’elle ferme ses portes.

			– Mais le gamin ?

			– Ægir n’est plus notre priorité, dit l’aveugle.

			– Il ne l’est peut-être plus pour toi, mais il le reste pour moi, rétorqua Ishkar. Pars te mettre à l’abri, vieil homme. Je continuerai les recherches seul.

			Gaan soupira devant l’air buté du Naatfarir.

			– Tu ne comprends pas, reprit le sorcier. Les Kaafris et les prêtres qui les accompagnent ne viennent pas piller Kesh-la-Grande ! Ils veulent le Roi-Dragon ! Nous devons nous rendre à la tour Bleue. Pour la protéger de la magie rouge du Crâne !

			Ishkar ressentit un choc. Le Roi, menacé ?

			– Si tu me mens, si tu cherches à me manipuler, je t’arracherai la gorge de mes mains, annonça froidement le guerrier.

			– Je ne fais qu’obéir à des intuitions, répondit Gaan, indifférent aux menaces d’Ishkar. Mais je te promets qu’elles sont sincères et qu’elles visent le bien du royaume.

			– Qui te dit que le bien du royaume m’intéresse ?

			Gaan tourna vers lui son regard laiteux.

			– Une autre de mes intuitions. Ne perdons pas de temps !

			Pour la première fois depuis des lustres, Ishkar laissa entrevoir son désarroi. Il n’avait pas l’habitude de se ranger aux décisions d’étrangers – encore moins de sorciers.

			– Je n’aime pas l’idée de laisser un Dakan dans la nature, sans le contrôle d’un collier de servitude.

			– Il faut parfois faire confiance aux dieux, Ishkar-Joue-Fendue, dit le vieux Gaan en prenant la direction de la ville.

			Le Naatfarir hésita encore puis, finalement, courut pour le rattraper.
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			Ægir reprenait lentement connaissance sous le regard perçant du manchot.

			Sa tête lui faisait mal, tout particulièrement là où il avait été assommé.

			Son ravisseur lui avait attaché les bras et les jambes. Il parvint malgré tout à se redresser et à s’adosser contre un solide coffre en bois.

			Il se trouvait sous une tente de feutre de vastes dimensions, du genre de celles habituellement utilisées par les Baadalis, et plus généralement par tous ceux qui, dans le royaume, exerçaient une profession nomade.

			L’homme qui l’observait sans rien dire lui rappelait vaguement quelque chose. Peut-être avait-il déjà croisé sa route avec Ishkar. Mais tout ce qu’il avait pu vivre sous l’emprise du collier de servitude était noyé dans la brume.

			– Comment t’appelles-tu ? lui lança le manchot.

			Ægir ne répondit pas. Son ravisseur ricana.

			– Oh, tu finiras par parler. Tu m’appartiens désormais. Je ferai de toi un serviteur docile, crois-moi.

			Le garçon lui jeta un regard qui exprimait à la fois du mépris et du défi. Le manchot se leva, s’approcha d’Ægir et le gifla. Sous la violence du coup, celui-ci hoqueta.

			– Ton maître naatfarir, qui te tenait en laisse comme un chien, nous a affirmé que tu étais un Dakan. Montre-moi ça, allez ! Transforme-toi ! Attaque !

			Il ponctua son propos de nouveaux coups.

			Ægir grogna. De la bave se mit à couler de ses lèvres. Le manchot se recula. Quelque part, au plus profond du crâne et du cœur du garçon, le monstre ruait pour sortir. Mais le collier, en accord avec le sortilège qui le contraignait, empêchait la métamorphose.

			Le manchot ricana une nouvelle fois.

			– Je le savais. C’était un mensonge. Le Naatfarir voulait nous faire peur. Tu n’es qu’un gosse comme les autres. Plus pouilleux et plus pitoyable, peut-être.

			Il retourna à sa table encombrée de papiers, se désintéressant d’Ægir qui pleurait, face contre terre, de douleur et d’amertume.
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			Le serpent déposa Sheylis et Doom non loin du campement des éleveurs de chevaux, après que la jeune fille eut vérifié que le rivage était désert.

			Elle donna au serpent l’ordre silencieux de se cacher et d’attendre. Cette décision sembla déplaire à l’animal qui, tout en obéissant à sa maîtresse, siffla sa désapprobation.

			– Tu es sûr qu’Ægir est là ? demanda Doom en scrutant les lieux. Il n’y a que des cailloux et de la poussière.

			– Je sens sa présence, le rassura Sheylis.

			Mais Doom n’avait pas réellement l’intention de se plaindre. Même s’ils devaient marcher des heures, il était trop heureux d’avoir quitté le dos du monstre.

			Ils traversèrent la grève rocheuse, gravirent l’accotement et se retrouvèrent sur la piste longeant le fleuve.

			– Vers l’Amont ?

			– L’Aval.

			Ils prirent la direction de la ville.

			– Qu’est-ce que tu ressens ? questionna encore le garçon. Je veux dire, comment est-ce que tu parviens à savoir où se trouve Ægir ?

			Il n’avait trouvé que ça pour obliger Sheylis à sortir de son silence, pour la ramener vers lui, comme un pêcheur qui sent le poisson lui échapper : l’interroger, encore et toujours. La jeune sorcière semblait être définitivement ailleurs.

			– C’est difficile à expliquer, répondit-elle. Imagine une corde tenue par une personne à chaque extrémité. Quand tu tires dessus d’un côté, tu sais forcément où se trouve l’autre bout. C’est la même chose avec Ægir : quand je tire sur notre lien mental, je devine où il se trouve.

			 

			Ils parvinrent bientôt en vue de tentes de feutre et d’enclos dans lesquels s’agitaient des chevaux de différentes origines, naatfarirs, oqamiens ou baadalis.

			Sheylis s’appuya contre un rocher et essaya de se concentrer. Doom prit alors conscience de l’état d’épuisement dans lequel elle était. Depuis combien de temps n’avait-elle pas dormi d’un vrai sommeil ?

			– Ægir se trouve dans une de ces tentes, annonça-
t-elle.

			– Enfin ! se réjouit le garçon.

			– Nous ne savons pas ce qui s’est passé depuis la première attaque du serpent, dit Sheylis pour tempérer l’excitation de son ami. Peut-être Ægir est-il retombé entre les mains des Naatfarirs ?

			– Si c’était le cas, il serait en route vers le nord.

			– Peut-être. Mais restons prudents.

			Doom se rangea aux inquiétudes de la jeune fille. Ils contournèrent le campement et profitèrent de la présence de nombreux rochers pour l’aborder discrètement. Sheylis identifia la tente dans laquelle était leur ami et ils se glissèrent à proximité. Ils tendirent l’oreille. Aucun bruit ne leur parvenait, mais le feutre avait la faculté d’étouffer les sons.

			– Il faudrait aller voir, murmura-t-elle à Doom.

			Sans hésiter, le garçon se mit à plat ventre et rampa vers l’entrée.

			Courageux. Doom est courageux. Je suis fière de toi.

			Doom s’arrêta net. Ainsi, la voix n’était liée ni au Fleuve ni au serpent. Et elle n’était pas décidée à le lâcher. Serrant les dents, il s’efforça de rester concentré et reprit sa progression.

			Qui que tu sois, s’il te plaît, ne m’empêche pas de faire ce que je dois faire…

			La voix ne répondit pas et Doom en fut soulagé.

			Ses yeux s’habituèrent à la pénombre qui régnait dans la tente. Des malles, des piles de couvertures et de selles, une table et des chaises, un lit pliant. Il n’y avait visiblement personne. Doom allait rebrousser chemin quand un bruit de toux attira son attention. Il remarqua alors une forme recroquevillée sur le sol.

			– Ægir !

			Il se précipita vers lui.

			– Doom ? dit le garçon en levant un regard stupéfait.

			– Qui t’a attaché comme ça ? demanda le scalde en s’acharnant sur les liens qui entravaient son ami.

			– Je ne sais pas. On m’a assommé et je me suis réveillé ici.

			– Ne dis plus rien, garde tes forces. On aura le temps de parler plus tard. Sheylis est juste à côté.

			Après être enfin parvenu à libérer Ægir, il glissa son bras sous son épaule et l’aida à quitter la tente. Ægir cligna des yeux sous la lumière du soleil.

			– Tu es vivant ! s’exclama Sheylis en se précipitant vers lui. Mais dans quel état tu es ? Qu’est-ce qui t’est arrivé, par tous les dieux ?

			– Ishkar m’a rattrapé, après avoir laissé Gaan pour mort dans les étangs. Je ne sais pas exactement ce qui s’est passé ensuite. J’ai le vague souvenir d’avoir voyagé sur une barge et d’avoir accosté à Kesh-la-Grande… Ce qui est sûr, c’est que Gaan a retrouvé ma trace et s’est battu contre Ishkar. J’en ai profité pour m’enfuir. Je me souviens que je courais sur la route quand quelqu’un m’a assommé. J’ai repris connaissance dans cette tente, prisonnier d’un inconnu qui a un compte à régler avec Ishkar. Je n’en sais pas plus.

			Sheylis se mordit les lèvres. Elle venait d’apercevoir le collier de servitude autour du cou de leur ami.

			– En tout cas, termina Ægir en massant ses poignets endoloris, je suis rudement content de vous voir !

			– Nous aussi, dit Sheylis, les larmes aux yeux. Nous aussi.

			– Je ne veux pas briser la joie des retrouvailles, intervint Doom, mais il serait prudent de mettre les voiles. Le ravisseur d’Ægir peut revenir d’un moment à l’autre.

			Comme pour lui donner raison, ils s’étaient à peine éloignés du campement qu’une corne déchira le silence.
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			Le manchot comprit en pénétrant dans la tente que quelque chose n’allait pas.

			Un coup d’œil à l’endroit où aurait dû se trouver le prisonnier le lui confirma.

			– La petite peste ! ragea-t-il. Il s’est enfui. J’aurais dû l’attacher au coffre !

			Il décrocha sa corne pour appeler ses hommes et se lança sans attendre sur la piste du fugitif.

			Tiens, tiens, remarqua-t-il en scrutant le sol. Le gosse n’est pas parti seul. On l’a aidé.

			Les traces de pas le conduisirent derrière la grande tente.

			Ils étaient deux. Ils l’ont emmené dans les rochers.

			Le manchot plissa les yeux.

			Vous n’irez pas loin, je vous le garantis !

			Les trois Baadalis dont il louait les services firent bientôt leur apparition.

			– On part en chasse, déclara l’éleveur de chevaux, faisant naître des sourires mauvais chez les mercenaires.

			 

			Doom eut la présence d’esprit de se retourner, ce qui lui permit de découvrir qu’ils étaient poursuivis.

			– Le plus grand, celui à qui il manque un bras, souffla Ægir que ses amis aidaient à avancer, c’est lui qui m’a enlevé !

			– Il faut atteindre le Fleuve avant eux, dit Sheylis.

			Ils accélérèrent l’allure mais les quatre hommes gagnaient rapidement du terrain.

			– On n’y arrivera pas. Allez-y, dit Doom en plaçant Ægir sous la seule protection de la jeune fille. Je vais les retenir.

			– Ils sont trop nombreux, le raisonna Sheylis. Et puis, on ne va pas encore se séparer ! Non, on les affrontera ensemble.

			Ils attendirent leurs poursuivants à proximité de la route.

			– Je ne peux pas vous aider, gémit Ægir. J’ai essayé de me transformer sous la tente. Mon collier me l’interdit. Je me sens également très faible.

			– Cet objet infâme se nourrit de ton énergie vitale, s’indigna la jeune sorcière.

			– Ils approchent, les prévint Doom.

			Sheylis, comme elle l’avait déjà fait pour le serpent, essaya d’appeler les thun-lawz à la rescousse. Elle s’efforça de visualiser clairement Wynh, le signe de la Reine employé pour surmonter les épreuves et renforcer les liens de clan ; Tornh, celui du Flamboyant qui triomphe des ennemis ; Eoh, celui du Chevaucheur qui élimine les obstacles.

			Elle traça ensuite les signes de pouvoir dans les airs. Puis, d’un geste de la main, elle jeta les glyphes luminescents sur leurs poursuivants.

			Les thun-lawz frappèrent deux des mercenaires qui mordirent la poussière, foudroyés.

			Avec une rapidité étonnante, le troisième Baadalis sortit une fronde de sa sacoche, la fit tournoyer et envoya un projectile en direction de Sheylis. Une bille en fer cueillit la jeune fille à l’épaule, lui arrachant un cri de douleur.

			– Sheylis ! hurla Doom.

			Elle lutta contre la souffrance, se forçant à rester consciente. Mais elle était désormais incapable de se concentrer et de faire appel à la magie.

			Le manchot et le dernier Baadalis, furieux d’avoir vu ses compagnons terrassés par le sortilège de Sheylis, fondirent sur eux.

			– Tu vas me payer ça, sorcière, gronda le frondeur, tandis que le manchot luttait contre Doom pour reprendre Ægir.

			Un sifflement monstrueux figea les protagonistes.

			Se dressant à plusieurs coudées au-dessus de la route, le serpent géant dardait son regard menaçant sur les deux hommes.

			– Qu’est-ce que…

			Ils n’eurent pas le temps de reculer. Vif comme un trait de foudre, le serpent frappa le Baadalis et l’éleveur de chevaux de ses crochets acérés. Les deux hommes ne jetèrent pas un cri. Leur corps, paralysé par le venin, bascula en arrière, soulevant un nuage de poussière.

			Doom poussa Ægir, interdit, en direction du monstre.

			– Le serpent est notre ami, dit-il seulement en aidant le garçon à prendre place sur les écailles luisantes, avant de s’occuper de Sheylis et de grimper à son tour.

			Quand ils furent installés, le serpent rampa sur le sol et regagna les eaux métalliques.

			– Il est venu tout seul, murmura Sheylis. Il a senti que j’étais en danger et il est venu.

			Comme une caresse, elle posa sa tête sur le corps froid et visqueux du monstre qui frémit comme s’il en éprouvait du plaisir.

			Puis, obéissant à un ordre silencieux de sa maîtresse, le serpent prit la direction de l’Amont, s’engageant à contre-courant sur le Fleuve.
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			Sahr’sâ avait fait installer une table devant la tente de commandement.

			D’où il se trouvait, il voyait nettement les contours de Kesh-la-Grande.

			– La khonza est arrivée, annonça un Kaafris.

			Le prêtre se retourna.

			– Qu’elle approche.

			Naabin fit son apparition, droite et digne dans une somptueuse robe blanche décorée avec des broderies complexes toutes faites en fils d’or. La suivait comme son ombre une vieille femme modestement habillée de noir. Sahr’sâ reconnut la gardienne qui l’avait sèchement éconduit, un soir, alors qu’il tentait de rendre visite à la jeune fille.

			– Naabin, dit le prêtre en se forçant à afficher un large sourire. Je suis heureux de te voir.

			– Vous devez l’appeler khonza, intervint la vieille femme. Et la vouvoyer avec respect.

			Sahr’sâ balaya la remarque d’un geste de la main.

			– Pour moi, elle sera toujours Naabin, celle que j’ai sauvée des démons.

			Il rappela cet épisode pour montrer tout ce que les Kaafris et le Crâne lui devaient. La vieille femme soupira, agacée, mais ne répondit rien.

			– Vous avez demandé à me voir, général ?

			La voix de Naabin était polie mais distante. Sahr’sâ en éprouva une vive déception. Elle aurait pu au moins manifester de la reconnaissance. N’était-il pas son sauveur, son protecteur, celui qui avait pris soin d’elle après l’épisode des démons ?

			Puis il plissa les yeux et le souvenir de la trahison de Naabin, dans la boutique de l’épicier de Gish, le brûla comme un fer rouge.

			Quels que soient tes sentiments à mon égard, petite ingrate, songea-t-il intérieurement, tu feras ce que je te dirai de faire. De gré ou de force.

			– Je voulais te montrer quelque chose, dit-il d’une voix qui fit frissonner la jeune fille.

			Sur la table était posé un objet recouvert d’un tissu rouge. Sahr’sâ l’ôta, dévoilant un crâne façonné dans une matière étrange. Naabin eut un mouvement de recul mais son Aqabir la retint par la manche. Le prêtre fit quelques passes au-dessus de l’artefact en murmurant des paroles indistinctes. Une brume rouge s’échappa des orbites et se mit à pulser au-dessus du crâne. Puis des images apparurent dedans.

			– Qu’est-ce que c’est ? demanda Naabin.

			Sahr’sâ eut la satisfaction d’entendre sa voix trembler.

			– Ce sont nos troupes de braves Kaafris sur le point d’attaquer Kesh-la-Grande, khonza.

			Il avait donné son titre à la jeune fille sur un ton ironique.

			– Dans peu de temps, tu t’assiéras sur le trône du royaume à la place du Roi-Dragon.

			Naabin écarquilla les yeux et se mit la main devant la bouche pour étouffer un cri. Prenant plaisir à sa stupeur, Sahr’sâ continua :

			– D’après nos plans, les prêtres infiltrés en ville sont déjà en train de lui régler son compte. Le vieux monde va mourir, Naabin, un royaume nouveau va se mettre en place ! Il aura ton visage et la couleur rouge du Crâne !

			Cette fois, la vieille Bechi ne put retenir sa maîtresse qui tourna les talons et s’enfuit loin de la tente, poursuivie par le rire de Sahr’sâ.
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			Chakor s’était présenté avec les prêtres rouges à la grande porte de Kesh et cinq d’entre eux seulement avaient été autorisés à entrer.

			Comme prévu, Khul’sâ, le prêtre avec lequel il avait sympathisé durant le trajet, l’avait intégré au groupe. Les autres, avec de grands gestes d’adieu, avaient fait semblant de rebrousser chemin.

			Chakor avait remarqué la nervosité des Keshians qui protégeaient la porte. Quelque chose allait se produire que chacun pouvait sentir, tant l’atmosphère était tendue.

			Pourquoi les hommes refusent-ils de regarder la réalité en face ? songea amèrement le sorcier. Les Keshians auraient dû tripler la garde !

			Sa marche en direction de la maison du Crâne n’avait pas apaisé ses craintes, au contraire. Les murs de la ville étaient vieux et mal entretenus.

			Ils ne tiendront pas trois jours, se désola Chakor.

			Le Crâne avait obtenu des instances de la ville, à force d’insistance (et de bon argent oqamien), l’autorisation de transformer une ancienne demeure en temple.

			Khul’sâ tapa à la porte. Un prêtre ouvrit et s’effaça pour les laisser entrer. La pièce dans laquelle ils pénétrèrent était nue, hormis quelques armes entreposées sur un râtelier. Un dortoir ainsi qu’une cuisine et une salle à manger, à l’étage, accueillaient les prêtres affectés au temple. Mais le rez-de-chaussée, où aurait dû se trouver le mobilier rituel, était vide.

			– Ne t’offusque pas, mon frère, lui dit Khul’sâ en interprétant faussement l’expression indignée de Chakor : il n’y a pas d’adeptes du Crâne ici, la salle des rituels est donc inutile. Par contre, il nous fallait de l’espace pour préparer une surprise aux habitants de Kesh-la-Grande…

			Le prêtre au profil de vautour entraîna Chakor vers le fond de la pièce. Un tunnel avait été percé dans le mur.

			– Le temple est tout proche de la muraille. Nous avons commencé à creuser dès que nous nous sommes installés. Le tunnel est en voie d’achèvement. Nos frères et compagnons d’armes viendront bientôt de l’extérieur et se répandront partout dans la ville !

			Le cœur du sorcier se serra. Si des ennemis parvenaient à pénétrer en nombre par ce passage secret, ce n’était pas trois jours qu’il faudrait au Crâne pour s’emparer de la ville, mais trois heures !

			Khul’sâ le prit par l’épaule.

			– Mais ceci n’est pas le travail auquel je te destine, Chak’sâ. J’ai besoin d’un homme d’expérience pour conduire une mission capitale.

			Il entretint le mystère, avant d’annoncer avec un grand sourire :

			– Certains de nos prêtres sont déjà devant la tour Bleue. Peut-être ont-ils déjà réussi à y pénétrer ! Je voudrais que tu prennes trois frères avec toi et que tu les rejoignes. J’ai confiance en eux, bien sûr. Mais face au Roi-Dragon, un prêtre initié serait un renfort apprécié.

			Chakor était comme assommé. Ainsi, il avait vu juste : le Crâne voulait parvenir au pouvoir. Se trompant une fois de plus, Khul’sâ confondit le désarroi du sorcier avec de l’humilité.

			– Je connais ta modestie, mon frère, j’ai appris à l’apprécier quand nous faisions route ensemble vers Kesh. Je sais que tu seras à la hauteur ! Pour la plus grande gloire du Crâne.

			Chakor hocha la tête. Il aurait préféré rester dans le temple, pour tenter de saboter le tunnel. Mais se porter au secours du Roi-Dragon semblait tout aussi capital – même s’il doutait que celui-ci ait besoin d’aide pour se défendre contre une poignée de prêtres.

			Le sorcier noir s’approcha du râtelier et s’appropria une masse d’armes dont il apprécia le poids d’un moulinet expert.

			– J’irai, dit-il simplement.

			Khul’sâ fit entendre un grognement satisfait.

			J’irai, maudit prêtre. Et je m’occuperai de tes frères, fais-moi confiance !

			 

			L’assaut prédit par Chakor se déclencha au moment même où les prêtres, menés par Khul’sâ, pénétraient dans le temple du Crâne.

			Une vague de guerriers kaafris s’élança depuis les alentours rocheux à l’assaut de Kesh-la-Grande, provoquant l’effroi chez les défenseurs. Quelques officiers, qui parvinrent à garder leur sang-froid, commandèrent la fermeture des portes de la ville et alignèrent des gardes sur les remparts.

			Les attaquants donnèrent quelques coups de bélier contre l’entrée principale, sans insister. Ils se placèrent ensuite hors de portée des flèches keshianes et installèrent tranquillement le siège.

			La plupart des habitants furent soulagés du peu d’empressement des Kaafris à attaquer la ville ; les murailles étaient vieilles et fatiguées, et les hommes qui les défendaient ne s’étaient jamais vraiment battus. Mais l’attente imposée par les assiégeants était presque pire, car elle suggérait qu’ils ne craignaient pas les représailles du Roi-Dragon. De plus, ménager la vie de guerriers était inhabituel chez les Kaafris. Quelques Keshians parmi les plus lucides supputèrent derrière cette attaque la présence du Crâne, et ils se demandèrent s’il n’aurait pas mieux valu que les Kaafris lancent sur leur ville un assaut franc et brutal. Le silence qui régnait tout autour de la capitale laissait présager le pire…
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			Gaan, suivi d’Ishkar, arpentait le dédale des rues en direction de la tour du Roi-Dragon qui se dressait au centre de la cité.

			Ils avaient, eux aussi, franchi la porte de la ville juste avant que résonnent les cris d’attaque des Kaafris et que les lourds battants se referment.

			Au grand étonnement du Naatfarir, le vieil homme trouvait son chemin sans aide, comme si la cité lui était familière.

			 

			– Alors que je contemplais la palette d’un arc-en-ciel

			j’aperçus comme un sabre planté

			dans les entrailles de la cité

			une tour couleur pastel…

			 

			– Qu’est-ce que tu dis, sorcier ?

			– Je récite un passage du Chant du Fleuve, répondit le sorcier, ému. Je ne suis pas venu à Kesh depuis… des années, et je ne pensais pas que cela me toucherait autant.

			– Les circonstances ne sont guère favorables aux pèlerinages, grommela Ishkar.

			– Au contraire, Joue-Fendue, au contraire. Car c’est au moment où l’on peut perdre quelque chose qu’on en comprend vraiment l’importance.

			De l’autre côté des murailles leur parvenait la rumeur d’une armée qui, au lieu de combattre, s’installait pour un siège.

			– Ils ont un plan, lâcha le guerrier. Autrement, ils auraient déjà attaqué la ville.

			– Remarque judicieuse, répondit Gaan. Si le Crâne se trouve derrière ce coup de force, il faut s’attendre à quelque fourberie.

			L’épisode du sortilège qui avait agressé l’éther et rompu le contact avec la magie en amont de Gansh lui vint instantanément (et désagréablement) à l’esprit.

			Ces gens sont fous, songea-t-il. Fous et puissants. Pourvu que nous n’arrivions pas trop tard…

			Ils traversèrent un parc rempli d’arbres qui aurait dû grouiller d’enfants et qui, aujourd’hui, semblait abandonné. Gaan s’arrêta quelques instants et sourit.

			 

			– Mes pas m’ont conduit dans un jardin désert

			envahi par une légion d’oiseaux verts.

			Écartant de mes mains le feuillage épais

			je me suis avancé.

			Et j’ai trouvé les ruines d’un temple ancien…

			 

			Ishkar se racla la gorge, et, avec une douceur étonnante, prit par le bras l’aveugle qui semblait à ce moment terriblement fragile.

			– Il faut poursuivre notre chemin, vieil homme.

			Gaan hocha la tête et se remit en marche. La tour était à présent toute proche.
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			Kesh-la-Grande était déjà loin.

			Le serpent remontait avec aisance le cours du Fleuve métallique.

			Ægir avait fait à ses amis le récit de ses aventures : leur capture par les Brûlés, leur liberté gagnée par le sorcier auprès du roi Pulik, leur fuite au milieu des étangs provoquée par Ishkar, la disparition de Gaan, le sacrifice du Dakan, la lutte, enfin, avec le guerrier du nord, qui s’était conclue par son asservissement. Le reste des événements, sous l’action du collier serti de thun-lawz, était noyé dans un magma de souvenirs flous. Ægir hésita à mentionner l’histoire du Fleuve qui s’était plié plusieurs fois à ses caprices. Mais, encore une fois, la peur de ne pas être pris au sérieux le retint de tout révéler.

			À son tour, Doom raconta ce qui leur était arrivé, à Sheylis et à lui. La partie de cache-cache avec le serpent géant. Le face-à-face avec le sorcier naatfarir. La manière dont ils avaient échappé à l’un et à l’autre pour finalement dompter le monstre sur lequel ils voyageaient désormais.

			Tu racontes mieux que tu ne chantes, Doom-le-Scalde.

			Tu peux m’entendre ? Où es-tu ? Que me veux-tu, à la fin ?

			Je suis là, Doom, tout près. Ce que je veux ? Je te veux, toi !

			Le garçon se mit à trembler de tous ses membres. La voix avait susurré les derniers mots sur un ton envoûtant qui ne laissait planer aucun doute : il n’aurait jamais la force – l’envie – de lui résister, quoi qu’elle demande.

			Ægir applaudit au récit de Doom. Il était heureux d’avoir retrouvé ses amis. Mais l’idée d’abandonner le vieux Gaan et l’objectif même de leur périple, à savoir l’homme qui aurait pu l’aider, à Kesh, assombrit très vite l’humeur du garçon.

			Sheylis sentit le malaise de Peau d’Ours.

			– C’est Gaan ? demanda-t-elle tout en massant son épaule qui avait reçu le projectile du frondeur (heureusement, la bille de fer n’avait touché aucun organe vital et elle en était quitte pour une contusion, énorme et douloureuse).

			Ægir acquiesça.

			– Gaan est un grand garçon, dit-elle pour rassurer son ami. Il s’est sorti de situations plus difficiles. La preuve : tu pensais qu’il était mort et tu l’as retrouvé sur ton chemin, assez puissant pour lancer un sortilège contre le collier de servitude et pour affronter Ishkar ! Pas vrai, Doom ?

			– Oui, répondit le scalde d’une voix monocorde.

			– En plus, continua Sheylis qui ne s’était pas aperçue de la confusion dans laquelle son ami était plongé, je suis certain qu’il apprécierait de te savoir en sécurité avec nous. Hein, Doom ?

			– Oui, dit le garçon sur le même ton.

			– Et maintenant ? demanda Ægir. Où va-t-on ?

			Sheylis se tut. Elle n’avait pas de réponse à la question pourtant simple d’Ægir. Ils fuyaient, c’était évident. Mais ils ne savaient ni où ni pourquoi…

			Elle se tourna vers Doom, espérant qu’il serait en mesure de rassurer leur ami.

			Mais Doom s’était levé et se tenait debout sur le serpent, les bras levés vers le ciel. Sheylis retint le cri qui lui monta aux lèvres. Elle ne devait pas l’effrayer, sous peine de le déstabiliser et de le voir chuter dans les eaux argentées.

			Soudain, Doom se mit à chanter, d’une voix juste et profonde qui n’était pas la sienne :

			 

			– La tour Bleue dansait

			dans le lointain

			fouettée par la main

			d’un vent glacé.

			J’ai découvert

			au bout de la rivière

			le chemin conduisant au maître des sorts…

			 

			– Qu’est-ce que c’est ? chuchota Ægir à l’oreille de Sheylis.

			– Ça ressemble au Chant du Fleuve. Mais je ne connais pas ce passage.

			– Qu’est-ce que ça veut dire ?

			Sheylis n’eut pas l’occasion de répondre. Doom commençait à vaciller.

			Rejoins-moi. Aie confiance dans le Fleuve. Glisse-toi dans le métal. Je t’attends, Doom. Je t’ai choisi. Ne me déçois pas.

			Ægir essaya de tirer son ami vers lui pour l’empêcher de tomber. Mais il pesait à présent un poids terrible.

			– Doom, gémit-il. Qu’est-ce que tu fais ?

			Le garçon se tourna vers lui puis regarda Sheylis. Son regard était halluciné.

			– Je suis… désolé, balbutia-t-il.

			Puis il se laissa tomber en avant et le Fleuve l’engloutit.

			– Doom ! hurla Ægir. Doom !

			Il avait l’impression de revivre le même cauchemar qu’à Gansh, quand son ami avait disparu dans les eaux noires après la première attaque du serpent. Sans réfléchir, il plongea la main dans le liquide argenté.

			Le Fleuve va m’aider à le retrouver, essaya-t-il de se convaincre. Il suffit que je le lui demande. N’est-ce pas ?

			Mais le ruban de métal resta inerte, sourd aux suppliques du garçon.

			Sheylis ne perdit pas de temps. Elle donna l’ordre au serpent de les déposer, Ægir et lui, sur la rive, et de fouiller les eaux métalliques à la recherche de leur ami. Ce qu’il fit aussitôt après avoir déposé les deux jeunes gens sur la berge caillouteuse.

			– Il va le sauver, n’est-ce pas ? demanda Ægir qui se serra contre son amie et pouvait sentir sa chaleur rassurante.

			– Si quelqu’un le peut, c’est lui, répondit prudemment Sheylis.

			Mais en son for intérieur, elle n’avait que peu d’espoir. Doom était resté trop longtemps sans refaire surface.

			Une poignée de minutes plus tard, le serpent émergea du Fleuve et rejoignit piteusement sa maîtresse. Sheylis lut dans son esprit que le garçon lui avait échappé.

			– Non, ce n’est pas possible, murmura Ægir qui ne voulait pas le croire. Doom… Je venais seulement de te retrouver…

			Il tomba à genoux sur la rive et, de rage, frappa les galets avec ses poings.

			Sheylis, elle, accusa le coup. Doom était entré dans une transe, debout sur le serpent. Elle savait que les sorciers pouvaient connaître cet état au cours d’un sortilège, les guerriers dans la furie d’un combat. Est-ce que cela valait aussi pour les scaldes ?

			La sorcière qu’elle était commença à douter de la noyade de leur ami.

			D’abord parce qu’elle avait vu trop de phénomènes étranges pour se contenter d’explications faciles. Ensuite parce que le serpent aurait au moins dû trouver le corps de Doom. Enfin parce que, depuis le début de leur aventure, les dieux s’amusaient avec eux.

			Elle fit part à Ægir de ses réflexions. Le garçon, s’accrochant avec reconnaissance aux explications de son amie, reprit espoir.

			– Je ne sais pas ce qu’il est advenu de Doom, déclara Sheylis. Mais, à travers lui, les dieux ont voulu nous dire quelque chose.

			– Nous dire quoi ?

			– Doom s’est volontairement jeté dans le Fleuve, insista la jeune sorcière. Avant cela, il a pris la peine de citer Rosk-le-Borgne. Ce chant étrange nous était destiné.

			– Ce qui signifie…

			– Nous allons retourner à Kesh-la-Grande. Et nous rendre à la fameuse tour Bleue évoquée par Doom, confirma-t-elle en réprimant un frisson. La tour du Roi-Dragon.

			Ægir acquiesça en frémissant. Si quelqu’un était capable de déchiffrer les intentions des dieux, c’était bien Sheylis ! Et puis il sentait obscurément que c’était là-bas, à Kesh, qu’ils devaient être. Près de Gaan. Près des réponses à tous ces mystères.

			Il demanda au Chevaucheur de Vent de garder intact le souffle vital de Doom.

			Il adjura le Maître de la Foudre d’écarter les dangers sur la route de son ami.

			Il supplia la Reine des Montagnes d’accueillir Doom près d’elle comme son propre fils, si rien ne pouvait le sauver…

			Puis ils grimpèrent de nouveau sur le dos du serpent et Sheylis fit naître dans sa cervelle l’image de la cité. Le monstre se laissa emporter vers l’Aval par le courant du Fleuve.
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			– Je m’inquiète pour le gamin, vieil homme, dit Ishkar.

			– Tu t’inquiètes pour lui ou tu t’inquiètes du danger qu’il représente ?

			– Pour moi c’est la même chose.

			– Le sortilège que j’ai envoyé contre le collier de servitude l’empêchera de se transformer, révéla Gaan. Aussi, tu peux t’inquiéter pour lui parce qu’il est sans défense. Les autres ne risquent rien.

			Ishkar le considéra un moment, étonné.

			– Pourquoi ne me l’as-tu pas dit plus tôt ?

			– Parce que c’est la première fois que je te vois inquiet pour Ægir.

			Le guerrier fit quelques pas sans répondre.

			– Pourquoi ce gosse est-il si important pour toi, sorcier ?

			– Ægir est d’une importance capitale pour nous tous, rectifia Gaan. Tu ne tarderas pas à le découvrir.

			– Dans ce cas, c’est moi qui ai raison. On devrait partir à sa recherche sans tarder.

			– Je te l’ai dit, Naatfarir, les dieux eux-mêmes ont un intérêt dans la partie. Il y a fort à parier qu’Ægir-Peau-d’Ours viendra de lui-même jusqu’à nous.

			– Tu fais bien des mystères, grogna Ishkar. Puisqu’on en est aux confidences, j’aimerais savoir une chose : pourquoi avoir empêché le gosse de me tuer quand il était Dakan, au bord du Fleuve ?

			Gaan, sans cesser de marcher, tourna la tête vers lui. Ishkar détestait quand les yeux morts du sorcier fouillaient les siens.

			– Parce que les dieux ont aussi des plans qui te concernent, Joue-Fendue.

			 

			La tour du Roi-Dragon se dressait au milieu d’une immense place couverte de pavés taillés dans une pierre bleutée.

			Les dimensions de l’esplanade s’expliquaient par l’habitude prise autrefois par le Roi-Dragon d’y rassembler les principaux représentants des tribus, des clans, des guildes et des quartiers de Kesh. Mais cela faisait longtemps que la place était abandonnée à la poussière et aux oiseaux.

			La tour n’était pas bleue en elle-même. C’étaient les reflets de la lumière sur le sol qui lui conféraient une teinte d’azur. D’un plan carré, large de vingt pas et haute de quarante pieds, elle dominait largement les autres bâtiments de la ville.

			Sa particularité, outre celle d’abriter la résidence du Roi-Dragon, était de ne posséder aucune ouverture. Ni portes ni fenêtres. Aussi la dizaine de prêtres qui s’affairaient autour de l’édifice pour tenter d’y pénétrer transpiraient-ils à grosses gouttes.

			– Ils sont armés, murmura Ishkar à Gaan derrière l’angle de mur où ils s’étaient dissimulés en découvrant la présence des hommes en rouge.

			– Par tous les dieux, souffla Gaan, soulagé. Ils n’ont pas encore trouvé le moyen d’entrer.

			Le guerrier s’en voulait à présent d’avoir douté du vieil homme. Le Crâne cherchait manifestement à s’en prendre au Roi-Dragon. Quant à l’armée, dehors, son objectif devenait parfaitement clair : Kaafris et gens du Crâne s’étaient alliés pour renverser l’ordre qui maintenait Terre-Dragon dans la paix depuis des siècles.

			Tout son être naatfarir se révulsa à cette pensée.

			– Quel est ton plan, sorcier ? demanda-t-il à Gaan.

			– Leur faire passer, à coups de sabre et de gourdin, l’envie de s’attaquer au Roi-Dragon, répondit l’aveugle qui serra son bâton à s’en faire blanchir les jointures.

			Un grand sourire illumina le visage du Naatfarir.

			– Tu sais quoi, vieil homme ? J’adore ta stratégie !
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			C’est le serpent, sollicité mentalement par la jeune fille, qui résolut pour eux l’énigme que leur avait laissée Doom.

			Une rivière prenait sa source au pied du mont Kashkar et se jetait dans le Fleuve métallique en amont de Kesh, après avoir traversé la ville. Elle pénétrait à travers de solides grilles sous la muraille au sud-ouest et ressortait de la même manière au nord-est, au terme d’un parcours pour moitié souterrain. Non seulement elle correspondait aux étranges paroles prononcées par leur ami scalde, mais c’était aussi l’unique moyen de pénétrer dans la capitale, soumise à un blocus total par l’armée kaafris.

			Ils firent halte à bonne distance de la ville et observèrent les assaillants. Les navires poussés jusque-là par le Fleuve étaient arraisonnés et envoyés directement sur l’autre rive. Les Kaafris, reconnaissables à leurs capes claires brodées de motifs complexes, occupaient méthodiquement le terrain, se tenant hors de portée des jets de flèches et de pierres des défenseurs. De temps en temps, ils s’approchaient des murailles et lançaient des javelines en direction des créneaux, avec une précision redoutable. Plusieurs Keshians avaient mordu la poussière et leurs compagnons se tenaient prudemment à l’abri.

			– C’est bizarre, personne n’attaque vraiment, fit remarquer Ægir. On dirait qu’ils attendent quelque chose, mais quoi ?

			– Je ne vois pas non plus de prêtres rouges, dit Sheylis. C’est ce qui m’inquiète le plus.

			Certains à présent de pouvoir remonter le cours de la rivière sans être repérés, ils grimpèrent de nouveau sur le dos du monstre qui fendit les flots cristallins en direction de la voûte où l’eau semblait jaillir de la muraille.

		

	


		
			35

			Les prêtres rouges qui avaient pris position près de la tour ne s’attendaient pas à une attaque.

			Encore moins à l’attaque d’un guerrier naatfarir brandissant un sabre couvert de thun-lawz et d’un sorcier gris aveugle faisant tournoyer un solide bâton de chêne-houx.

			Tirant les épées qu’ils portaient à la ceinture, les hommes du Crâne firent aussitôt face à leurs assaillants. Gaan et Ishkar furent rapidement isolés, luttant à un contre trois, tandis qu’un noyau de prêtres, rassemblés autour d’un crâne en terre cuite posé sur le sol, travaillaient activement à l’élaboration d’un sortilège.

			Les prêtres, bien entraînés, se révélaient de rudes combattants. Ishkar déployait toute sa science pour ne pas se laisser dominer. Il parait un coup de taille, déviait un coup d’estoc, sabrait l’air pour en faire reculer un, se fendait pour toucher un autre, virevoltait pour éviter les lames qui s’abattaient sans relâche.

			Je me fatigue, constata-t-il amèrement. Je vais fatalement commettre une erreur, qui en entraînera une autre et je serai bientôt à leur merci.

			Un regard à son compagnon d’armes apprit au Naatfarir que Gaan s’en sortait mieux que lui. Manié avec dextérité, le lourd bâton tenait les adversaires à distance. Le sorcier avait même réussi à fracasser l’épaule d’un des prêtres qui avait lâché son épée en hurlant. Le manteau gris rapiécé du vieil homme voletait autour de lui.

			Incroyable, songea Ishkar, admiratif. Fou et aveugle, mais quel combattant !

			L’exemple du sorcier lui redonna l’énergie de ferrailler de plus belle. En même temps, les prêtres qui s’affairaient près du crâne psalmodiaient un sortilège. L’artefact cracha bientôt une épaisse fumée rouge qui s’éleva en colonne dans les airs.

			– Gaan ! cria Ishkar. Les prêtres préparent quelque chose !

			– Je l’ai senti, répondit l’aveugle.

			Tout en continuant à repousser ses assaillants, le sorcier invoqua à son tour un sortilège.

			– Attention ! hurla le guerrier naatfarir.

			La fumée des prêtres se scinda en deux entités distinctes, qui fondirent sur Gaan et le guerrier. Ishkar encaissa le choc, sabre en avant. Le sortilège rouge se brisa contre la lame et recula, poussant un gémissement presque animal. Les thun-lawz gravés sur la lame naatfarir grésillèrent et devinrent incandescents.

			Je tiendrai un nouvel assaut mais pas davantage, comprit Ishkar, l’épaule endolorie par la violence du choc.

			Gaan avait brandi son bâton et contré la charge du sortilège. La fumée pulsait devant lui, furieuse, tenue à distance par les pouvoirs du vieil homme. Le sorcier prononça alors quelques mots gutturaux et une lumière bleue s’alluma au sommet de la perche. La fumée reflua précipitamment mais trop tard ; elle fut aspirée par le bâton du sorcier.

			Les prêtres assistèrent impuissants à la contre-offensive de Gaan.

			Le ruban de brume qui s’était attaqué à Ishkar se replia en direction du crâne en terre cuite, rampant sur le sol avant de disparaître à l’intérieur, comme un animal terrorisé.

			Mais Gaan n’en avait pas fini avec la magie des prêtres. Il inspira profondément, ploya les genoux et fit quelques passes avec son bâton. Il prononça ensuite des mots dans la langue ancienne. La perche de chêne recracha la fumée rouge qui attaqua rageusement ses créateurs. Traversés par le sortilège brumeux, les prêtres tombèrent par terre les uns après les autres, comme des marionnettes dont on aurait coupé les fils.

			Gaan se hâta en direction du crâne posé sur le sol et le brisa d’un coup de talon, faisant définitivement disparaître l’odieuse magie du Crâne. Puis il tituba.

			Ishkar se précipita pour le soutenir.

			– Appuie-toi sur moi, vieil homme !

			– Le contre-sortilège m’a volé beaucoup d’énergie. J’ai seulement besoin de quelques instants de repos.

			– Tu les mérites largement. Je te dois la vie. Je suis fier d’avoir combattu à tes côtés !

			Soudain, ils entendirent un bruit de course dans une ruelle voisine.

			Quatre prêtres rouges firent bientôt irruption sur la place, devant la tour. C’était nettement moins que le groupe qu’ils avaient affronté, mais ils étaient épuisés.

			– Du repos, disais-tu ? Je crains, hélas, qu’il faille s’en passer, annonça lugubrement Ishkar au sorcier qui vacillait contre lui.
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			Le serpent ralentit sa course à l’approche des remparts et déposa Ægir et Sheylis sur une portion de rive discrète, vide de Kaafris.

			Puis il disparut dans les profondeurs.

			– Que fait-il ? demanda Ægir.

			– Il va ouvrir une brèche dans la grille qui se trouve sous l’eau, à l’aplomb de la muraille, expliqua Sheylis.

			– Et ensuite ?

			– Ensuite, il va revenir nous chercher et nous aider à passer de l’autre côté.

			Comme Sheylis l’avait dit, le monstre émergea peu après, laissant seulement apparaître son énorme tête triangulaire.

			– La voie est libre, annonça Sheylis. Je vais m’accrocher à son cou et tu te cramponneras à moi. Attention, le courant est puissant !

			Elle se jeta à l’eau.

			Ægir, surmontant la méfiance instinctive des Dakans pour l’élément liquide, agrippa le manteau de la jeune fille. Le monstre plongea, leur laissant tout juste le temps de prendre leur respiration.

			À la grande surprise du garçon, le sortilège qui doublait le collier de servitude fabriqua une bulle remplie d’air.

			Le sortilège bleu ne se contente pas de contrecarrer les effets du collier, comprit-il. Il me protège ! J’espère de tout mon cœur qu’un sortilège te protège toi aussi, Doom mon ami…

			Le serpent ondula souplement jusqu’à la grille, une herse constituée d’épais barreaux de fer qu’il avait tordus avec facilité. Il passa l’obstacle et nagea sous l’eau jusqu’à ce que le canal débouche à l’extérieur.

			Sheylis, au contraire d’Ægir, avait bien cru que ses poumons allaient exploser. Elle avala avec soulagement et avidité de grandes goulées d’air, tout en se laissant tomber sur les pavés du quai désert.

			– Nous sommes à présent au bout de la rivière, annonça Ægir. J’aperçois la tour du Roi-Dragon !

			– Accorde-moi une minute, lui demanda Sheylis.

			Encore essoufflée, elle s’approcha du serpent géant qui dodelinait de la tête en dardant sur sa maîtresse ses yeux jaunes étincelants.

			Sheylis se pencha et son front entra en contact avec le crâne du monstre aquatique.

			– Je te remercie pour ton aide, mon ami, lui murmura-t-elle. À présent, je te libère et te rends à la vie sauvage.

			Rompant le lien qui les unissait, la jeune sorcière recula. Pas assez vite cependant pour éviter la langue bifide qui sortit de la gueule monstrueuse et vint caresser sa joue, dans un geste d’adieu presque tendre.

			Le serpent se laissa lentement couler et rejoignit les profondeurs.

			Sheylis se sentait inexplicablement triste. Il fallut qu’Ægir vienne la chercher, lui passe un bras autour des épaules et la serre contre lui pour qu’elle retrouve un peu d’allant.

			– En route, dit le garçon à son amie, avec une grande douceur. La tour nous attend, et là-bas la réponse au mystérieux message que nous ont envoyé les dieux.
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			Ishkar et Gaan prirent position devant la tour, signifiant de façon claire qu’il faudrait leur passer sur le corps pour y accéder.

			En face, les prêtres se figèrent.

			Les corps de leurs frères gisant sans vie sur le sol indiquaient que le défi des deux hommes ne devait pas être pris à la légère. Ils se tournèrent vers le colosse vêtu de rouge qui semblait leur chef.

			Mais celui-ci fixait le Naatfarir, stupéfait.

			Par le pet d’un démon ! jura-t-il intérieurement. Si je m’attendais à retrouver Ishkar ici ! Qu’est-ce qu’il fabrique main dans la main avec un sorcier gris ? Et où est passé le Dakan qui nous accompagnait depuis le territoire naatfarir ?

			La dernière fois qu’il avait vu le guerrier, celui-ci courait au milieu des étangs de Gansh à la poursuite de Peau d’Ours.

			La surprise ne fut pas moins vive chez Ishkar lorsqu’il reconnut, caché sous sa défroque de prêtre, son ami Chakor.

			Ce vieux brigand n’a pas pu passer à l’ennemi, pensa-
t-il. Il hait le Crâne plus que quiconque. Quelle succession d’événements a pu le conduire à Kesh, parmi ces prêtres ?

			Le Naatfarir, qui avait été fort triste de perdre son ami lors de la traque dans les étangs, supputa quelques aventures dont seul le sorcier noir avait le secret. Il serait bien temps de les entendre ! Il espéra que c’était bien l’homme qu’il connaissait qui se tenait en face de lui, et non une créature du Crâne devenue le jouet d’un sortilège sournois.

			– Que fait-on, Chak’sâ ? demanda l’un des prêtres, troublé par l’absence de réaction de leur meneur.

			Le gros homme secoua la tête, comme s’il se réveillait.

			– Je m’appelle Chakor, ignoble crétin ! gronda-t-il en lui fracassant la tête d’un puissant coup de massue.

			Virevoltant avec souplesse, il désarma le deuxième avant de lui broyer la poitrine, puis projeta le dernier contre un mur, si violemment qu’on entendit ses os craquer.

			Chakor s’avança ensuite vers le Naatfarir, arborant sur son visage d’ogre un sourire éclatant.

			– Ishkar-Joue-Fendue ! s’exclama-t-il en serrant le guerrier dans ses bras. Je suis heureux de te revoir, mon ami. Mais ne me dis rien, surtout. Gardons le récit de nos tribulations pour le temps des veillées !

			– Moi aussi je suis content de te savoir en vie, Chakor-le-Noir, dit Ishkar en répondant à son accolade.

			– Touchantes retrouvailles, lâcha Gaan, abandonné à lui-même, appuyé sur son bâton. J’ai assisté aux derniers événements à travers un brouillard, mais je devine que c’est à cet homme que nous devons d’avoir évité une deuxième bataille.

			– Gaan, dit le guerrier, je te présente Chakor, un ami à moi. Sorcier noir de son état. Chakor, voici Gaan. Sorcier gris. Ne le juge pas sur son apparence. Bien qu’il soit aveugle et qu’il fasse mystère de tout, il n’en serait pas moins capable de nous écraser tous les deux en claquant des doigts !

			Chakor et Gaan se saluèrent comme des sorciers, en s’empoignant l’épaule gauche. Le noir ressentit immédiatement un grand trouble.

			Quelle… puissance, par les dieux ! Sang de Borgne, je n’ai jamais ressenti une chose pareille !

			Il dissimula sa confusion derrière un raclement de gorge, puis s’éloigna de Gaan.

			– Pour quelqu’un qui déteste la magie, Naatfarir, tu as d’étranges fréquentations, ironisa-t-il en essayant de retrouver une contenance.

			– J’en ai autant à ton service, pour quelqu’un qui déteste le Crâne, répliqua Ishkar en palpant les vêtements rouges de son ami.

			Ils furent tirés de leur chamaillerie complice par l’écho de nouveaux bruits de pas.

			– Des collègues à toi ? railla sinistrement Ishkar.

			– Non, je ne crois pas. Il ne reste plus beaucoup de prêtres en ville. Pour l’instant…

			Ils se mirent malgré tout en position pour recevoir les intrus : Ishkar sabre au clair, Chakor massue dressée et Gaan bâton pointé en avant.
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			La tente dressée pour Naabin à l’écart du campement kaafris était de taille modeste mais aménagée de façon confortable.

			Assise sur une chaise pliante, la jeune fille se faisait coiffer par Bechi. Elle n’avait pas ouvert la bouche depuis qu’elle était revenue, bouleversée, de son entrevue avec Sahr’sâ. Aussi l’Aqabir étouffa-t-elle un soupir de délivrance quand Naabin prit la parole.

			– Est-ce que c’est vrai, Bechi ? Le Crâne veut renverser le Roi-Dragon pour me mettre à sa place ?

			– Ce sont les termes de la prophétie, khonza, répondit la vieille femme.

			– Parle-moi de cette prophétie.

			Le ton de Naabin s’était fait impérieux.

			Elle commence à remplir sa robe de reine, se dit fièrement Bechi.

			– Il est temps, en effet, confirma l’Aqabir à voix haute. Lorsque nous, les Kaafris, sommes arrivés dans le royaume, il y a très, très longtemps, fuyant les désastres d’une guerre perdue, nous avons été accueillis par le Roi-Dragon, qui nous a donné les terres où nous nous trouvons. Dans nos bagages, nous avions quelques chèvres-tortes et le secret du tissage. Ainsi qu’un court texte prophétique qui disait notamment ceci : « Viendra à nous une jeune fille aux cheveux sombres comme la nuit et aux yeux couleur d’herbe au printemps. Ce sera l’époque de l’Alignement. Soutenue par une puissante magie, elle gouvernera et conduira les Quarante Familles vers la gloire. »

			Bechi se tut, laissant sa maîtresse digérer ses révélations.

			– Le Roi-Dragon vous a recueillis alors que vous n’aviez aucun endroit où aller et vous cherchez aujourd’hui à l’abattre ?

			– La prophétie est le plus sacré de nos textes, khonza, répondit l’Aqabir, mal à l’aise. C’est elle qui nous a donné la force de tenir, de faire face au temps et aux événements…

			Naabin secoua la tête.

			– Ce n’est ni juste ni loyal envers le Roi-Dragon. Tu crois que les dieux permettront cette trahison ?

			– Une prophétie peut être plus forte qu’un serment et même qu’un dieu, soupira Bechi. L’orgueil de cette certitude, khonza, c’est la grandeur de notre peuple. Et aussi son malheur.

			Naabin médita les paroles de la vieille femme.

			– Je ne suis pas la seule fille aux cheveux noirs et aux yeux verts du royaume, reprit-elle. Pourquoi m’avoir choisie ?

			– À cause de la magie, khonza. La puissante magie du Crâne. Je n’en fais pas mystère, je n’aime pas ces prêtres arrogants et cruels. Mais ils ont été annoncés par la prophétie et ils vous ont trouvée – grâces leur soient rendues.

			– Je ne comprends pas, avoua Naabin. La prophétie est si vieille ! Pourquoi maintenant ?

			– L’Alignement, khonza ! Les étoiles de la constellation de la Chèvre sont enfin alignées. Le temps de la prophétie est venu. Et j’aurai la chance de la voir s’accomplir de mes propres yeux.

			Naabin se mordit les lèvres.

			Elle se connaissait, elle n’avait rien d’exceptionnel. Elle ne pouvait pas être cette fille attendue par tout un peuple depuis des siècles, c’était ridicule. Aussi ridicule que d’associer le Crâne à la magie évoquée par le texte. Non, une autre évidence, ruminée depuis des jours, éclata aussitôt dans son esprit : le Crâne se servait d’elle et de la prophétie pour son propre compte ! Le Crâne dupait les Kaafris ! Mais comment le faire comprendre à la vieille Aqabir ?

			Une autre pensée la traversa. Sheylis ! Si la prophétie contenait une parcelle de vérité, c’était son amie que les Kaafris attendaient. Sheylis était courageuse, nimbée de mystère. Naabin, elle, n’avait rien à faire chez les Kaafris, et ces hommes qui la prenaient pour une reine étaient des pions manipulés par des prêtres malfaisants…

			La jeune fille pâlit brusquement. Elle devait agir ! Empêcher ces massacres, empêcher le régicide, empêcher le Crâne d’accéder au pouvoir, empêcher le chaos de s’abattre sur le royaume ! Si seulement elle avait eu la moitié de la force de Sheylis…

			Reprends-toi, ma fille, se fustigea-t-elle intérieurement. Est-ce que tu n’as pas réussi à parler aux Kaafris, l’autre jour, sur ce balcon ? Est-ce qu’ils ne t’ont pas écoutée ?

			Naabin indiqua à Bechi qu’elle pouvait continuer à la coiffer. Un plan audacieux commença à éclore dans sa tête.
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			– On arrive, annonça Ægir avec excitation en débouchant sur la vaste place pavée de dalles bleues.

			Puis le garçon s’arrêta net en apercevant les trois silhouettes qui se tenaient en garde au pied du donjon. Sheylis manqua le percuter.

			– Là ! cria-t-il en désignant les trois hommes.

			– Gaan ? faillit s’étouffer Sheylis en le reconnaissant.

			Ægir blêmit en découvrant le guerrier noir.

			– Ishkar, souffla-t-il à son amie. Il est là, juste à côté de Gaan. Est-ce qu’ils sont ensemble, maintenant ?

			– Il y a aussi le Naatfarir qui voulait torturer Doom dans les étangs de Gansh, lui répondit Sheylis d’une voix blanche. Habillé comme un prêtre du Crâne.

			Gaan, Ishkar et Chakor identifièrent immédiatement les jeunes gens.

			– Ægir ! Sheylis ! appela le sorcier gris. Approchez, n’ayez pas peur !

			Le duo ne bougea pas.

			– Qu’est-ce que ça veut dire, Gaan ? lança Sheylis. Vous vous êtes allié aux Naatfarirs et au Crâne ?

			– Ce n’est pas ce que vous croyez, répondit Chakor de sa grosse voix. J’ai dû me déguiser en prêtre rouge pour arriver jusque-là.

			– Le vieil homme m’a convaincu de faire une trêve, dit encore Ishkar en faisant un pas dans leur direction.

			Il l’avait prédit ! s’étonnait silencieusement le Naatfarir. « Ægir-Peau-d’Ours viendra de lui-même jusqu’à nous… »

			– N’avancez plus ! cria Sheylis.

			Ishkar se figea. Les jeunes gens étaient à deux doigts de rebrousser chemin et de s’enfuir. C’est alors que Gaan tapa violemment avec son bâton sur le dallage bleuté. L’onde de choc fit vaciller les protagonistes.

			– Ça suffit ! rugit l’aveugle. Nous sommes là parce que telle est la volonté des dieux ! Oublions un moment nos rancœurs et nos susceptibilités ! Ce qui va se passer à présent est d’une importance cruciale pour Terre-Dragon…

			Sheylis et Ægir se regardèrent, saisis par l’accès de colère de Gaan.

			– Il faut lui faire confiance, suggéra Ægir. Si quelqu’un ici sait ce qu’il fait, c’est lui. Et puis… et puis il a raison, tu l’as dit toi-même quand Doom a disparu : ce n’est pas le hasard qui est à l’œuvre, c’est la volonté des dieux.

			Sheylis regarda tour à tour leur vieux mentor, l’impitoyable guerrier naatfarir et le sorcier noir vêtu comme un serviteur du Crâne. Puis elle leva les yeux sur la tour. La lumière du jour éclairait le pavage céruléen qui se reflétait sur les parois de l’édifice. Ils étaient à quelques pas de l’endroit le plus mystérieux de Terre-Dragon, et seul le mont Kashkar peut-être était plus sacré. Ægir disait vrai ; quoi qu’il se passe désormais, c’est là qu’ils devaient être.

			Ægir interpella Gaan.

			– Votre ami qui peut m’aider… ce n’était pas un mensonge ?

			Gaan abaissa son bâton dans un geste d’apaisement. La tension descendit d’un cran.

			– Je ne t’ai pas menti, mon garçon. Je te propose même de le rencontrer.

			– Quand ?

			– Le temps d’entrer dans la tour. Car l’homme qui a la réponse à tes questions se trouve à l’intérieur.
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			Ægir resta comme tous les autres stupéfait par ce coup de théâtre.

			– Le… Roi-Dragon ? Vous voulez dire qu’on a fait tout ce chemin pour voir… le Roi-Dragon ?

			– Oui. Enfin, si vous me laissez me concentrer ! La tour est protégée par un assemblage de sortilèges complexes.

			Dévorés par une curiosité qui leur fit oublier leurs craintes, ils s’approchèrent l’un après l’autre du bâtiment monolithique. Les murs n’étaient pas lisses comme on aurait pu s’y attendre. Des centaines et des centaines de thun-lawz étaient gravés sur le revêtement, reliés entre eux pour former des chaînes, des bandes, des grappes.

			Sheylis récita la strophe que Le Chant du Fleuve consacrait à la description de l’édifice, en songeant que Doom l’aurait fait s’il avait pu être présent.

			 

			– Il y avait dans son plan

			un sortilège puissant.

			Des milliers de figures

			d’entrelacs et de runes

			étaient englués sur les murs

			dans leur escalade vers la lune…

			 

			Gaan promena ses doigts fins sur les thun-lawz et murmura une incantation en langue ancienne. Les signes de pouvoir qu’il effleurait s’allumaient aussitôt. Bientôt, ceux-ci dessinèrent une arche. Puis, brusquement incandescents, ils firent fondre la pierre.

			– Reculez-vous, les avertit le vieil homme.

			Ishkar, Sheylis et Ægir ne se le firent pas dire deux fois. Quant à Chakor, depuis l’accolade donnée à Gaan, il se tenait à bonne distance du sorcier gris.

			L’arche de thun-lawz brûlants fit apparaître une ouverture. Gaan pénétra sans hésiter à l’intérieur de la tour. Les autres échangèrent des regards, indécis.

			La tête de l’aveugle apparut sous l’arche.

			– Vous attendez quoi ? leur lança-t-il. Que les Kaafris prennent la ville ?

			Ils obéirent au vieil homme, non sans frémir. Après tout, ils entraient sans y avoir été invités dans la demeure du Roi-Dragon !

			Ce qu’ils découvrirent les surprit totalement. L’intérieur de la tour était constitué d’une seule et unique pièce, sans étage, qui ouvrait directement sur la voûte étoilée d’un ciel perpétuellement nocturne. La pièce proprement dite était nue. Un trône composé de pierre, de fer et de bois se dressait au centre. Il était vide.

			– Qu’est-ce que ça signifie ? demanda Ishkar. Est-ce que nous sommes dans le palais du Roi-Dragon ?

			– Oui et non, répondit Gaan. Nous sommes dans une sorte de vestibule. La magie permet, à partir de ce trône, d’aller n’importe où. Dès lors, le Roi-Dragon peut avoir son palais aussi bien sur le mont Kashkar que dans une maison discrète d’Ayhun ou une yourte sur la steppe.

			L’explication de Gaan les laissa rêveurs, comme Chakor et Sheylis, ou pantois, comme Ishkar. Ægir, lui, ne se contenta pas des paroles du sorcier.

			– Et le Roi-Dragon, où est-il en ce moment ? Est-ce que vous avez le moyen de le contacter ? De lui demander de venir dans sa tour ?

			Gaan posa sur lui ses yeux blancs. Il y avait dedans une grande tristesse et une tendresse plus grande encore.

			– Tu n’as donc pas compris ? Le Roi-Dragon est là, devant nous, devant moi. Tu es le Roi-Dragon, Ægir.

			La tour aurait pu s’effondrer sur le groupe qu’elle n’aurait pas provoqué plus de stupeur.

		


	


		
			Troisieme Partie

			Des pierres bleues pavaient la cour

			et les reflets du soleil pâle

			sur les dalles

			jetaient des gouttelettes d’azur contre la tour. (…)

			 

			(…) À l’intérieur il y avait un trône vide.

			Un vieillard aux innombrables rides

			et aux yeux blancs

			était campé devant.

			Je me suis approché sans un mot.

			J’ai regardé en haut.

			Près du plafond

			le ciel et les nuages formaient un tourbillon.

			 

			Indifférent à la beauté du maelström

			le vieil homme

			m’a demandé où je voulais aller.

			Parce que pour chaque désir

			un vent soufflait.

			Je n’ai rien su lui dire.

			Il m’a conseillé de me fier aux étoiles

			et de continuer mon chemin

			sur le ruban de métal.

			Je l’ai salué de la main. (…)

			 

			Le Chant du Fleuve ou Voyage de Rosk-le-Borgne 
(extraits du chant XV)
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			– Je… je suis le Roi-Dragon ? Moi ? balbutia Ægir.

			– Quelle est cette plaisanterie ? se fâcha Ishkar.

			Chakor fixa de ses yeux écarquillés le jeune garçon et le sorcier gris qui venait de faire cette incroyable révélation.

			Sheylis, elle, ne parvenait pas à détacher son regard de Peau d’Ours. Curieusement, alors qu’elle aurait dû ressentir de la stupéfaction, il lui sembla au contraire que son horizon s’éclaircissait. C’était comme si leur vieux mentor venait de confirmer un sentiment diffus, de fournir la trame permettant d’assembler différentes pièces du puzzle.

			– Où est l’autre ? demanda Ishkar en reprenant la parole. Je veux dire, le vrai Roi-Dragon ?

			– Le Roi-Dragon est mort depuis des siècles, annonça Gaan. Son souvenir a régné plus longtemps que lui ! Avec la même efficacité. Car le Roi-Dragon n’a jamais gouverné au sens strict du terme. Il n’était que le garant de l’unité du royaume. Son symbole. Son âme.

			– Vous employez le passé, lança le Naatfarir, plus troublé qu’il voulait bien le laisser paraître. Cela n’est-il plus vrai aujourd’hui ?

			– Qu’est-ce qu’on entend, là, au-dehors ? rétorqua Gaan avec une pointe d’ironie. Est-ce que ce sont les cris de dévotion de gens du royaume venus dire leur amour au Roi-Dragon ? Ou bien des guerriers âprement décidés à s’emparer du pays ?

			Ishkar baissa la tête.

			– C’est la peur du Roi-Dragon qui a permis aux choses de fonctionner tant bien que mal, plutôt bien que mal d’ailleurs, reprit le sorcier gris. Quelle est la troisième loi du royaume ?

			– Quiconque menace l’intégrité des clans, des tribus ou du Fleuve, attire sur lui la colère du Roi-Dragon, récita Sheylis.

			– Tant que les hommes craignaient le Roi-Dragon, les lois du Royaume étaient respectées, pour le bénéfice de tous.

			– Qu’est-ce qui a changé ? demanda Ægir, avant de comprendre brusquement : le Crâne ! C’est l’arrivée du Crâne dans le royaume qui a bouleversé l’équilibre !

			– C’est exact, mon garçon, dit Gaan en hochant la tête.

			– Mais pourquoi lui ? s’exclama Ishkar. Pourquoi Peau d’Ours ?

			Le Naatfarir ne désarmais pas. Il ne parvenait pas à se faire à l’idée, monstrueuse, que l’enfant qu’il avait gardé tant d’années dans une cage, qu’il avait accablé de mauvais traitements, puisse se révéler le successeur du Roi-Dragon.

			– Parce que Ægir est un Dakan et que le Roi-Dragon en était un lui aussi, intervint Sheylis d’une voix qui tremblait légèrement. Je me trompe, Gaan ?

			L’aveugle sourit à la jeune fille.

			– Ton intuition ne te trompe pas, Sheylis. Le Roi-Dragon était un Dakan. Mais pas un Dakan ordinaire : comme notre jeune ami, il possédait le pouvoir de se faire obéir du Fleuve.

			Ægir étouffa un hoquet.

			Le Fleuve !

			Le Fleuve qui lui avait caressé la main la première fois qu’il l’avait touché, qui lui avait donné un fouet quand des bandits menaçaient le radeau de pierre, qui avait donné forme à une barque étincelante pour mettre Gaan à l’abri d’Ishkar, sur l’autre rive !

			Mais aussi le Fleuve qui avait refusé de lui obéir quand Gaan l’observait ou, très récemment, quand Doom s’y était jeté tête la première.

			Le garçon se sentit pris de vertige.

			Ishkar s’apprêtait à revenir à la charge quand une image, puis une autre, s’imposèrent brutalement dans son esprit. Celle de son Dakan, d’abord, se courbant devant Peau d’Ours pour lui rendre hommage, avant de prendre sa défense et de se retourner contre lui. Celle des fantômes de Mingoras, ensuite, dessinant dans les airs, après avoir frôlé Ægir, la forme d’un ours couronné. Ces deux visions le troublèrent profondément.

			– Comment pouvez-vous savoir tout cela, vieil homme ? demanda le Naatfarir dont les certitudes vacillaient les unes après les autres.

			– Quelle importance ? répondit Gaan en soupirant. Je le sais, c’est tout. Que vous faut-il, à tous, pour accepter de me croire ?
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			Chakor s’avança vers Gaan.

			– Moi, je te crois, sorcier gris, lança-t-il. Je sens autour du garçon des énergies complexes…

			Ishkar plissa les yeux et son cœur se mit à battre plus fort.

			Chakor, maintenant… Se pourrait-il en fin de compte que cette histoire soit vraie ? En ce cas, quel prix les dieux me feront-ils payer pour avoir maltraité un roi ?

			Puis Sheylis prit la parole.

			– Maître. Je vous ai toujours fait confiance. Je n’ai pas de raison de mettre vos propos en doute. Si vous dites qu’Ægir est le Roi-Dragon, je vous crois moi aussi.

			Ægir en resta bouche bée. Après Chakor, Sheylis ! Qu’est-ce que ça signifiait ?

			Le garçon semblait anesthésié. Son esprit, saturé d’émotions, était à deux doigts de chavirer, de basculer dans la folie. La cage, la fuite, ses transformations successives, les tours de magie avec le métal du Fleuve, sa capture par le Naatfarir, sa délivrance, et maintenant Gaan qui lui annonçait qu’il était roi ! C’était trop, beaucoup trop, en trop peu de temps. Si le collier de servitude et le sortilège lancé par le vieil homme ne l’en avaient pas empêché, il se serait déjà transformé et aurait tout balayé dans un accès de rage.

			Au lieu de quoi, perdant connaissance, il s’effondra sur le sol.

			Ishkar croisa les bras et toisa Gaan, comme pour le mettre au défi de produire les preuves irréfutables de sa révélation.

			Le vieil homme au regard blanc adressa au guerrier un sourire narquois.

			– Doutes-tu de la clairvoyance de ton ami Chakor, Ishkar-Joue-Fendue ? Que te faut-il pour te convaincre que je sais des choses inconnues de tous ? Dois-je révéler le détail du pacte secret unissant les Naatfarirs et le Roi-Dragon et parler de la caverne des confins ?

			Le guerrier encaissa le choc et roula des yeux stupéfaits.

			– Ou bien préfères-tu que je livre à nos amis l’origine de la balafre que tu arbores sur le visage et qui te brûle chaque fois que ton regard croise celui d’un Dakan ?

			L’arrogance du guerrier se brisa comme une coupe en verre sur le sol.

			– Seuls les Naatfarirs et les dieux connaissent le secret des confins et le mystère de ma joue fendue, souffla Ishkar en secouant la tête. Je ne sais pas comment vous faites, vieil homme. Mais j’accepte désormais moi aussi, quoi qu’il m’en coûte, de vous croire.

			Gaan posa successivement sur Ægir, Sheylis, Chakor et Ishkar son regard laiteux.

			– Le temps presse. Le royaume est en grand péril. Alors ranimez Ægir et cessez de me considérer comme un fou. Je ne suis que Gaan, un sorcier gris qui roule sa bosse depuis trop d’années dans le monde, aveugle d’avoir brûlé ses yeux sur tous ses mystères…

			Gaan se tourna vers le gros homme vêtu comme un prêtre.

			– Maintenant, Chakor-le-Noir, dis-nous ce que tu sais des plans du Crâne.

			Chakor observa attentivement l’aveugle. Jamais il n’avait rencontré de sorcier aussi puissant. Son maître lui-même, Grim-Main-Torte, n’aurait pas tenu dix secondes face à cet homme. Était-il possible qu’il ignore les intentions des prêtres rouges alors qu’il connaissait le secret du Roi-Dragon et des mystères appartenant aux seuls Naatfarirs ? C’était bien possible, après tout. Les pouvoirs d’un sorcier, si importants soient-ils, avaient leurs limites.

			– Les gens du Crâne sont des charognards, commença Chakor. Ils envahissent les royaumes en déclin et substituent leur dieu terrible aux dieux autochtones. Ils détrônent les souverains pour les remplacer par des marionnettes à leur botte, et s’appuient pour cela sur les populations aux penchants les plus mystiques. Pour être précis, dans le cas particulier de Terre-Dragon, ils utilisent les Kaafris grâce à une antique prophétie et cherchent à renverser le Roi-Dragon pour mettre à sa place une reine du Crâne. En réalité, une jeune fille que les prêtres sont allés chercher à Ayhun.

			Chakor avait regardé Sheylis en prononçant ces derniers mots. La jeune fille, penchée sur Ægir qui revenait lentement à lui, sursauta.

			– Comment en sais-tu autant ? lui demanda Ishkar redevenu méfiant. Tu ne m’as jamais parlé de toutes ces choses.

			– C’est parce que je les ai apprises récemment. J’ai cheminé jusqu’à Kesh avec un prêtre haut placé dans la hiérarchie, un certain Khul’sâ, chargé d’ouvrir la cité à ses frères.

			– Ouvrir la cité ? s’étonna Gaan.

			– Le temple du Crâne est proche des murailles. Un tunnel a été creusé. Lorsque la nuit tombera, des centaines de prêtres et de guerriers pénétreront dans la ville et neutraliseront les défenseurs, ouvrant grand la porte de Kesh aux armées kaafris.

			La révélation de Chakor, faite sur un ton lugubre, fut suivie par un silence qui en disait long. L’étrange attente des assaillants kaafris trouvait son explication. Le Crâne était tout près de réussir son coup.

			Seule Sheylis ne prêtait pas attention à la bataille imminente. Le sorcier noir lui avait brusquement rappelé qu’elles étaient deux dans le chariot de Sahr’sâ, et que sa fuite avait condamné son amie Naabin à devenir l’unique jouet des sinistres prêtres rouges.

			Tiens bon, Naabin, lui lança-t-elle dans le silence de ses pensées. Je sais que les dieux ne permettront pas qu’il t’arrive malheur…
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			Naabin observa les hommes qui pénétraient l’un après l’autre dans la tente.

			Elle craignit un instant que celle-ci ne soit pas assez vaste, mais les Kaafris se serrèrent et formèrent bientôt un demi-cercle face à elle. Ils arboraient une expression intriguée. Naabin eut soudain envie d’abandonner, de balbutier des mots d’excuse, de renvoyer dans leurs camps ces guerriers qui représentaient les Familles. Elle s’enfonça les ongles dans les paumes des mains pour recouvrer son calme. Une fois encore, la pensée de Sheylis lui donna la force de poursuivre.

			– J’ai obéi à vos ordres, ils sont tous venus, lui chuchota Bechi à l’oreille. J’espère que vous savez ce que vous faites, khonza…

			La jeune fille n’avait rien voulu dire à l’Aqabir, la priant simplement de suivre ses instructions. Elle était sûre que Bechi aurait refusé de l’aider si elle lui avait confié ses intentions.

			Naabin s’éclaircit la gorge.

			– Kaafris, commença-t-elle dans la langue des guerriers, je vous remercie d’avoir répondu à mon invitation. Je suis honorée de votre présence sous ma tente.

			Les murmures satisfaits qu’elle entendit la rassurèrent. Elle poursuivit :

			– J’ai demandé à l’Aqabir de vous inviter à venir me voir car j’ai grand besoin de vos conseils…

			Les hommes devant elle échangèrent des regards surpris. Naabin ne leur laissa pas le temps de s’étonner davantage.

			– Mon esprit est troublé par un rêve que j’ai fait la nuit dernière.

			Elle laissa l’attention monter d’un cran. Même Bechi semblait avide de savoir ce qu’elle allait dire.

			– Dans ce rêve, j’ai vu nos guerriers succomber par milliers. Le Roi-Dragon se dressait, majestueux, devant les murailles de sa cité. Et pendant que les hommes mouraient sous les feux de sa colère, les prêtres du Crâne pillaient les terres kaafris, massacraient les femmes et les enfants…

			Des murmures scandalisés s’élevèrent sous la tente, empêchant Naabin de poursuivre. Plusieurs hommes la montrèrent du doigt, furieux. Même les plus calmes la toisèrent comme si elle était atteinte de folie.

			L’estomac de la jeune fille était à présent noué par l’angoisse. Elle avait essayé le plus habilement possible d’amener les Kaafris à reconsidérer les événements. Mais ils ne l’avaient pas laissée aller jusqu’au bout. Ils quittèrent la tente l’un après l’autre sans un mot et sans lui manifester la moindre marque de respect.

			Elle avait échoué.

			Naabin se tourna vers Bechi, persuadée de subir les foudres de sa conseillère. Mais la vieille femme posa sur elle un regard à la fois affectueux et désolé.

			– Si vous m’aviez dit ce que vous comptiez faire, khonza, je vous en aurais empêchée.

			– Je sais, Bechi, dit Naabin en baissant la tête.

			– Ça ne veut pas dire que je ne vous approuve pas. C’est la générosité qui guide vos actes, khonza, le souci de préserver le peuple kaafris, alors que vous êtes une étrangère. Pour cela, je vous admire et je vous respecte. Mais, malgré vos bonnes intentions, vous avez remis en cause les termes de la prophétie. Pour un Kaafris, c’est impardonnable. Vous êtes désormais en danger.

			L’annonce fit à Naabin l’effet d’un coup de poing.

			– Qu’est-ce que tu veux dire ? Que les Kaafris vont me faire payer mon blasphème ?

			Bechi secoua la tête.

			– Non, ils ne vous toucheront pas. Ils s’abstiendront simplement de vous approcher, afin de ne pas attirer le mauvais sort. Mais que la teneur de cette réunion s’ébruite, et le Crâne risque par contre d’être plus expéditif…
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			Le vieux Gaan s’adressa ensuite au guerrier naatfarir.

			– Te rappelles-tu la promesse que ton peuple a faite au premier Roi-Dragon, Ishkar-Joue-Fendue ?

			Ishkar hocha la tête.

			– Il est temps pour les Naatfarirs de tenir leurs engagements, poursuivit gravement le vieil homme.

			– Je suis prêt, sorcier, répondit le guerrier sans une hésitation.

			– Prêt à quoi ? demanda Ægir qui avait complètement repris ses esprits grâce à l’intervention de Sheylis.

			Ishkar ne répondit pas, laissant ce soin à Gaan.

			– Les Naatfarirs ont hérité du passé une double mission, mon garçon : protéger la source du Fleuve métallique, qui prend naissance aux confins de la steppe, et permettre au Roi-Dragon d’y accéder. Le peuple du nord s’est acquitté de la première avec une constance et une efficacité qui forcent l’admiration.

			Le cœur d’Ishkar se gonfla de fierté au discours du vieil homme.

			– Il lui reste à accomplir la dernière mission, termina le sorcier gris, celle qui justifiera des siècles de loyauté : accompagner le successeur du Roi-Dragon jusqu’à la source du Fleuve et lui en ouvrir l’accès. C’est donc toi, Ishkar, qui guidera Peau d’Ours. Ce sera aussi le moyen de te racheter.

			– Quoi que vous puissiez penser de moi, je ne me déroberai pas, sorcier, dit Ishkar sur un ton légèrement dédaigneux.

			– Et quand je serai devant la source, dit Ægir, que faudra-t-il que je fasse ?

			– Tu le découvriras une fois sur place, répondit Gaan avec une gêne visible. Sache seulement que le destin du royaume reposera alors entre tes mains.

			Ægir revint à la charge :

			– Gagner le territoire naatfarir nous prendra des jours et des jours ! Kesh-la-Grande tombera bien avant. Sans compter les troupes de Kaafris qui nous intercepteront dès que nous mettrons les pieds hors de la ville…

			Le vieil homme eut un mince sourire.

			– Comme je l’ai dit, Ægir, la tour où nous nous trouvons permet de voyager instantanément dans tout le royaume. Je vais vous renvoyer sur la steppe, Ishkar et toi. Ensuite, tu auras besoin de temps pour faire ce que tu devras faire, mais pas de jours entiers. Quelques heures devraient suffire.

			Gaan se tourna vers le gros sorcier déguisé en prêtre.

			– Ces heures-là, penses-tu pouvoir nous les donner, Chakor-le-Noir ?

			Le principal danger, en effet, venait du plan machiavélique conçu par le Crâne pour venir à bout de la cité en l’attaquant de l’intérieur. Empêcher les Kaafris de s’engouffrer par le passage secret était le seul moyen de s’y opposer.

			Chakor acquiesça et un rictus effrayant déforma son visage.

			– Je retournerai au temple et je tiendrai le tunnel le temps qu’il faudra, sorcier !

			– Bien, très bien.

			Sheylis s’avança.

			– Et moi, Gaan ? Quel sera mon rôle ?

			– Tu resteras à mes côtés, ma fille. Tu m’apporteras tes forces si je viens à en manquer.

			La jeune sorcière se dandina d’un pied sur l’autre. Cette question était réglée mais une autre lui brûlait les lèvres.

			– Vous vous êtes forcément rendu compte que Doom manquait à l’appel, commença-t-elle. Pourtant, vous ne nous avez rien demandé. Vous savez donc ce qui s’est passé, comme toujours. Alors rassurez-nous : Doom est-il toujours vivant ?

			Gaan hocha aussitôt la tête.

			– Doom-le-Scalde est bien vivant. Il est en ce moment l’hôte du Fleuve. Je ne peux rien te dire de plus, Sheylis. Son destin a pris une autre direction que la nôtre.

			Sheylis échangea un long regard avec Ægir et constata que son ami, comme elle, ressentait un profond soulagement. Même s’ils étaient incapables d’interpréter les explications mystérieuses de Gaan, leur ami était en vie et rien d’autre ne comptait pour l’instant.

		

	


		
			45

			Doom avait plongé tête la première dans le Fleuve.

			Et puis le courant l’avait emporté.

			Il aurait dû mourir, étouffé par l’épais liquide métallique. Mais, sans qu’il puisse expliquer comment, il respirait normalement.

			Il ne chercha pas à comprendre ce qui lui arrivait.

			Le Fleuve m’emporte tout droit vers le gouffre d’Arahdu, songea-t-il sans que cette pensée l’inquiète.

			La voix lui avait promis de prendre soin de lui.

			Qu’y avait-il après le gouffre, dans lequel disparaissait le Fleuve après avoir parcouru l’intégralité du royaume ?

			Tu le découvriras bien assez tôt, se dit-il avec résignation.

			 

			L’obscurité.

			La sensation étrange de basculer dans un monde à cent lieues du royaume, où le nord était le sud, l’est l’ouest, le haut en bas et où toute la lumière provenait des seules étoiles.

			 

			Sa chute lui sembla durer une éternité.

			Puis le Fleuve rejeta Doom sur un rivage de roches vitrifiées.

			Il leva les yeux vers le ciel. Il faisait nuit. Une myriade d’astres inconnus brillaient, éclairant le Fleuve d’une pâle lumière comparable à celle de l’aube, ou du crépuscule.

			Le garçon entendit un clapotement. Il découvrit, échoué sur la berge et mollement ballotté par la houle, un radeau de pierre. Non, pas un radeau de pierre : leur radeau de pierre, celui que le vieux Gaan avait assemblé des jours auparavant en aval d’Ayhun !

			Renonçant toujours à s’étonner, Doom embarqua.

			Comme s’il n’attendait que ça, le radeau quitta la rive et reprit sa course paresseuse sur le ruban argenté.

			Doom trouva des provisions à bord. Il mangea de bon appétit et but longuement à une gourde en peau de serpent. Il trouva également un parchemin vierge, une plume et un pot soigneusement scellé contenant de l’encre violette.

			Il décida de consigner les épisodes de son aventure :

			 

			Assis dans le radeau de pierre

			Je contemplais au loin

			Sans que mon cœur se serre

			Le fil de mon chemin…

			Ainsi débuta le voyage de Doom-le-Scalde.
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			– Commençons par t’enlever ça, dit Gaan en s’approchant d’Ægir. Tu n’en as plus besoin.

			Le sorcier se pencha vers le sortilège bleuté qui enserrait le cou du garçon et murmura quelques mots inaudibles. Le ruban vaporeux se mit aussitôt à pulser avant de se dissoudre lentement et de disparaître complètement.

			Puis Gaan se tourna vers Ishkar.

			Le guerrier ferma les yeux. De mémoire de Naatfarir, jamais les mots qu’il s’apprêtait à prononcer n’avaient franchi de lèvres humaines. Une fois encore, son hésitation ne fut pas longue. Des sons rauques sortirent de sa gorge et vibrèrent autour d’Ægir, désactivant les thun-lawz gravés sur le collier. Celui-ci s’ouvrit dans un clic et tomba par terre. Ce n’était plus qu’un morceau de fer et de cuir, définitivement privé de ses pouvoirs.

			Ægir se frotta le cou. La présence du collier le brûlait encore. Il faudrait du temps pour que cette sensation s’estompe. Plus important, il était de nouveau libre, libre de se transformer à sa convenance et de faire payer à Ishkar ses mauvais traitements ! Mais l’heure n’était pas à la vengeance.

			Gaan invita le garçon et le Naatfarir à se placer devant le trône vide.

			– Je vais créer un sortilège qui vous transportera directement à l’endroit où le Fleuve prend sa source, annonça-t-il. Je ne peux rien faire de plus.

			Son regard mort fixa Ishkar qui hocha la tête. Ægir comprit que le vieux sorcier lui cachait des choses. Qu’est-ce qui l’attendait là-bas ?

			– Pourquoi ne venez-vous pas avec nous ? demanda-
t-il à Gaan, pris d’une intuition soudaine.

			Le vieil homme secoua tristement la tête.

			– Quelqu’un doit rester ici pour maintenir ouverte la porte du retour. Et puis… seuls les Naatfarirs et le Roi-Dragon peuvent se rendre où vous allez.

			Ægir ouvrit la bouche mais aucun son n’en sortit.

			– Maintenant, dépêchons-nous, les pressa Gaan. À l’heure qu’il est, Chakor est en train de suer sang et eau pour nous offrir le répit dont nous avons besoin.

			Il appela ensuite Sheylis.

			– Viens près de moi et donne-moi la main.

			La jeune fille s’exécuta.

			Gaan leva son bâton et dessina dans les airs plusieurs thun-lawz. Sheylis reconnut Gyfh, le signe du don et du sacrifice ; Wynh, utilisé pour favoriser les voyages ; Foeh, qui agit à distance et attire la bienveillance des forces cosmiques ; Tornh, le signe de l’énergie brute ; Radh bien sûr, indispensable pour les déplacements. Le sorcier en traça encore d’autres, mais si vite qu’elle fut incapable de les identifier.

			Un courant d’air naquit bientôt dans la pièce fermée. Un vent se leva, d’abord léger puis de plus en plus puissant. Il finit par former un tourbillon qui les enveloppa tous les quatre.

			– Les sortilèges du vent, dut hurler Gaan à l’oreille de Sheylis pour qu’elle l’entende, sont les plus puissants de tous ! Ne lâche surtout pas ma main !

			Il pointa son bâton sur Ægir et Ishkar, courbés par la violence de la bourrasque magique. Il cria des mots de pouvoir dans la langue ancienne. Le tourbillon se concentra sur le guerrier et le Dakan. En même temps, Sheylis vacilla sur ses jambes. Elle se sentit tout à coup vidée de son énergie.

			Gaan se sert de ma force pour maintenir le sortilège, comprit-elle en regardant la main décharnée du vieillard se crisper dans la sienne.

			Il y eut un coup de tonnerre et le vent retomba brusquement. Gaan chancela mais Sheylis s’empressa de le soutenir. L’espace devant le trône était vide.

			Ægir et Ishkar avaient disparu.
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			Les pans de la tente de la khonza se rabattirent brutalement.

			Sahr’sâ fit irruption dans l’espace où Naabin lisait, allongée sur une banquette. Elle poussa un cri de frayeur en le voyant. La fureur déformait le visage du prêtre.

			– J’ai appris que tu essayais de monter les Kaafris contre moi, lança-t-il d’une voix mal maîtrisée.

			Deux prêtres armés d’épées s’étaient positionnés à l’entrée, empêchant toute intrusion.

			– De quel droit ? se mit-il à hurler en renversant une table basse. Je t’ai sauvé la vie et c’est comme ça que tu me remercies ?

			Naabin s’était redressée. Tremblante, elle défiait le prêtre.

			– Tu m’as enlevée, répondit-elle. Traitée comme une prisonnière.

			– Ça suffit !

			Il s’avança pour la saisir. L’Aqabir s’interposa.

			– Personne ne porte la main sur la khonza.

			– Écarte-toi, sorcière !

			La vieille femme ne bougea pas, se contentant d’adresser une grimace de mépris à l’homme qui la menaçait.

			Sahr’sâ sortit un poignard de son manteau. Sans hésiter, il le plongea à trois reprises dans le ventre de l’Aqabir.

			– Je rêvais de faire ça depuis longtemps, souffla le prêtre à l’oreille de la vieille femme.

			– Bechi ! cria Naabin en la voyant s’effondrer.

			Elle s’agenouilla auprès de la conseillère. Une flaque de sang trempait déjà le tapis épais.

			– Bechi ! hurla-t-elle encore.

			– Reste… en vie, lui souffla l’Aqabir. Sauve… ton peuple… Sauve… les Kaafris…

			Puis elle expira dans les bras de sa maîtresse.

			Sahr’sâ attrapa Naabin par les épaules et l’obligea à se relever.

			– Le Crâne s’est montré trop compréhensif avec toi, grogna Sahr’sâ en entraînant la jeune fille hors de la tente. Je ne te libérerai que pour te mettre à la place du Roi-Dragon et te voir jouer le rôle que je te soufflerai. D’ici là, tu as intérêt à te tenir tranquille.

			Le froid vif de l’extérieur tira Naabin de l’accablement dans lequel l’avait plongée la mort de Bechi et elle laissa les larmes couler le long de ses joues.

			C’est de ma faute, gémit-elle en silence. J’ai voulu jouer un rôle trop grand pour moi. À cause de mon arrogance, Bechi est morte. Il aurait mieux valu que ce soit moi…

			Les guerriers kaafris dont elle croisa le regard pendant le trajet jusqu’à la tente des prêtres détournèrent les yeux.
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			– Déjà de retour, Chak’sâ ? s’exclama le prêtre à tête de vautour en découvrant la silhouette de Chakor sur le seuil du temple.

			Le sorcier noir resta silencieux. Khul’sâ comprit aussitôt que quelque chose ne tournait pas rond.

			– Que s’est-il passé ? La tour est-elle sous notre contrôle ? Le Roi-Dragon est-il mort ?

			Chakor se contenta de darder sur lui un regard brûlant. Une sueur froide envahit le prêtre rouge. Sans quitter le gros homme des yeux, il entama un mouvement discret vers le râtelier d’armes.

			– Nos frères sont en train de dégager l’autre extrémité du tunnel, dit-il avec un enthousiasme forcé. C’est une affaire de minutes. Les premiers guerriers seront bientôt là…

			Se déplaçant avec cette rapidité qui étonnait toujours ses adversaires, Chakor fondit sur Khul’sâ et l’attrapa par le col. Le prêtre poussa un cri et essaya de se libérer de la poigne puissante du sorcier. En vain.

			– Qu’est-ce qui te prend ? Enfin, Chak’sâ, mon frère, lâche-moi…

			– Je ne suis pas ton frère, gronda Chakor. Je ne suis le frère d’aucun prêtre rouge. La simple évocation du Crâne me fait frémir de rage et de dégoût.

			Khul’sâ le regardait avec effroi. Chakor ricana.

			– Mes parents étaient d’honnêtes paysans qui travaillaient leur terre à la frontière des terres kaafris et keshianes, se mit-il à raconter, indifférent aux yeux fous que roulait le prêtre, lentement étranglé par la main du sorcier. J’étais encore un jeune garçon lorsque j’ai vu pour la première fois des serviteurs du Crâne. Ils étaient venus un soir, pour voler ou convertir, je ne l’ai jamais su. Mais lorsqu’ils sont repartis, mes parents étaient morts et la ferme brûlait. Je n’ai dû qu’à la fosse de purin où je m’étais caché d’être encore en vie. C’est un brave homme, Grim-Main-Torte, un vieux sorcier noir qui marchait sur la route, qui m’a recueilli, qui s’est occupé de moi et qui m’a appris à me méfier des prêtres rouges…

			Un craquement de vertèbres brisées résonna dans la pièce vide. La tête de Khul’sâ se mit à pendre sur le côté. Chakor respira profondément et relâcha le corps sans vie qui glissa par terre.

			Je sais que sa mort ne me rendra pas mes parents. Mais, par tous les dieux, ça fait du bien !

			Il avait à présent les mains libres pour s’occuper du tunnel.

			Il verrouilla la porte du temple et quitta ses habits de prêtre, retrouvant son apparence de sorcier noir.

			Si je dois mourir, que ce soit dans les vêtements de celui que j’ai choisi d’être. Je dois bien ça à mon vieux maître Main-Torte…

			Chakor observa attentivement les premiers mètres du tunnel. l’ouvrage semblait trop solide pour s’ébranler, même s’il s’acharnait sur les étais à coups de masse. Il devrait donc se battre. Heureusement pour lui, le boyau était étroit et bas de plafond. Les assaillants seraient obligés de l’emprunter à la queue leu leu en se voûtant. Il aurait l’avantage. Son expérience lui disait qu’il serait inévitablement submergé par le nombre et qu’il finirait par s’épuiser. Mais cela n’avait pas d’importance. Seules comptaient les heures qu’il pourrait offrir à Ishkar et au Roi-Dragon.

			Chakor se campa solidement sur ses jambes, face à l’entrée du tunnel, sa massue dressée et menaçante. Il profita des derniers moments de tranquillité pour tisser quelques sortilèges mineurs destinés à renforcer son endurance et l’efficacité de son arme.

			Dommage qu’il n’y ait pas de bière dans ce maudit temple, songea-t-il en faisant la moue. La bière fait toujours bon ménage avec une belle bagarre !
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			Ægir et Ishkar rouvrirent les yeux dans la pénombre.

			Le sortilège du vieux Gaan les avait entraînés dans un maelström sombre et oppressant avant de les lâcher brutalement sur le sol d’une gigantesque caverne.

			Ils s’habituèrent rapidement à la faible lueur qui y régnait et qui provenait d’orifices étroits percés dans le plafond.

			– Où… où est-ce que nous sommes ? interrogea le garçon en se relevant.

			– Dans l’antichambre, répondit laconiquement Ishkar.

			– L’antichambre ?

			– Au fond de la caverne, il y a une porte. Derrière la porte, il y a un couloir creusé dans la plus dure des roches. Au bout du couloir, il y a une autre grotte, avec un bassin : c’est là que le Fleuve métallique sort de terre.

			Ægir hocha la tête sans comprendre. Ishkar pour-
suivit.

			– Mon rôle sera d’ouvrir la porte. Le tien d’accéder à la source.

			Le guerrier se tut.

			– Ensuite, demanda Ægir, que faudra-t-il que je fasse ?

			Le Naatfarir ricana.

			– Si tu parviens à franchir le couloir, cela voudra dire que le sang du Roi-Dragon coule dans tes veines. Tu le découvriras alors par toi-même.

			Le garçon se résigna. Il saurait bien assez tôt ce qu’il devait accomplir.

			Il suivit Ishkar qui se dirigeait à grandes enjambées vers le fond de la caverne.

			Dans un recoin sombre, ils se heurtèrent à une porte en fer entièrement ciselée de thun-lawz et totalement dénuée de système d’ouverture.

			– J’avais dit à Gaan qu’on aurait besoin de lui, soupira Ægir. Il lui aurait suffi de caresser les bons signes, comme sur la tour Bleue, pour que la porte s’ouvre.

			– Détrompe-toi, Peau d’Ours. Même un sorcier puissant comme Gaan ne pourrait venir à bout du sortilège qui bloque l’entrée du couloir. Seul un Naatfarir a ce pouvoir.

			Ægir tiqua et observa de nouveau la porte. Celle-ci semblait soudée à la roche.

			– La dernière fois que cette porte a été ouverte, dit Ishkar, j’étais enfant et j’accompagnais mon oncle qui était, à l’époque, le maître des Dakans.

			Ægir retint une exclamation de surprise. La bouche du Naatfarir se tordit dans un sourire sans joie.

			– Que crois-tu que renferme ce couloir ? demanda-t-il, moqueur. La source du Fleuve est bien gardée, dans une grotte accessible seulement par cette porte que protège un sortilège inviolable et par un couloir que défendent cinq Dakans transformés de manière permanente et remplacés une fois par génération.

			La voix du guerrier baissa d’intensité.

			– J’étais un enfant. Terriblement curieux. La porte était restée ouverte derrière mon oncle. Oubliant ses recommandations, j’ai voulu le suivre, dévoré par la curiosité. Je n’ai pas eu le temps de faire deux pas. Un Dakan s’est précipité sur moi et m’a fendu la joue d’un coup de griffe. Seule la chaîne à laquelle il était attaché m’a sauvé la vie. Mon oncle s’est contenté d’éponger le sang qui coulait de ma joue et de me dire : « J’espère que cet épisode te servira de leçon. »

			Ishkar fixa Ægir d’un regard intense.

			– Je ne sais pas quelle leçon ce coup de griffe était censé me donner. Mais j’ai par la suite marché dans les traces de mon oncle. Et je n’ai jamais oublié que les Dakans étaient avant tout des bêtes féroces.

			Ægir comprit sans peine les raisons du ressentiment que le guerrier vouait à ses congénères.

			– Gaan a dit qu’en venant ici, vous payeriez votre dette… De quoi parlait-il ?

			Le Naatfarir baissa la tête et une expression de honte traversa fugitivement son visage mangé par la barbe.

			– Durant toutes ces années, j’ai laissé parler mes sentiments, je les ai privilégiés au détriment des intérêts de mon peuple. Je t’ai maltraité et pourchassé comme aucun Dakan ne l’a jamais été. Et jusqu’au bout, ma colère contre le monstre qui m’avait défiguré m’a aveuglé. Au point de vouloir tuer un roi !

			Ægir serra les poings. Il aurait dû ressentir de la haine pour son ancien geôlier. Mais il n’y parvint pas.

			– Vous ne pouviez pas savoir, dit-il. Ce n’est pas votre faute…

			Ishkar redressa la tête et le fixa. Ses yeux brillaient de colère.

			– Je ne veux pas de ta pitié.

			Poussant un cri de rage, il se précipita sur la porte et colla son corps contre le métal. Aussitôt, les thun-lawz s’activèrent et Ishkar hurla, de douleur cette fois. Ægir essaya de tirer le Naatfarir en arrière mais il fut repoussé par une force surnaturelle.

			– C’est… trop tard, grimaça Ishkar.

			Les signes de pouvoir tracés sur le fer par une assemblée de sorciers noirs aspiraient goulûment le sang du guerrier.

			Ses yeux brillaient de colère.

			– Il doit exister un autre moyen ! se récria Ægir, malade de voir Ishkar torturé de la sorte.

			– Pas d’autre… moyen…, dit-il dans un souffle avant de glisser sur le sol, exsangue.

			La porte s’ouvrit d’elle-même dans un chuintement, libérant un couloir mal éclairé.

			Ægir se précipita vers Ishkar.

			– Trop tard…, haleta le Naatfarir. D’habitude… quelques gouttes suffisent… Mais je ne voulais pas… prendre de risque…

			Puis, avec ce qu’il lui restait de forces, le guerrier attrapa Ægir par le bras.

			– Si tu es vraiment… le Roi-Dragon… sauve le royaume… il le mérite, même si je t’en ai… donné… une piètre image…

			Il relâcha son étreinte. Son souffle se ralentit.

			– Pardonne-moi… Peau d’Ours… Pardonne-moi…

			Ægir contint à grand-peine son émotion. Lui qui avait toujours rêvé de ce moment, du jour où Ishkar mourrait devant ses yeux, il aurait à présent tout donné pour le sauver.

			Pour ne pas affronter seul le reste des épreuves.

			Il se pencha à l’oreille d’Ishkar.

			– Tu as payé ta dette, Joue-Fendue, murmura-t-il. Je te pardonne.

			Le guerrier sembla se détendre. Un sourire blême naquit sur ses lèvres, puis il mourut.
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			Chakor fit un pas de côté, se courba à cause de l’étroitesse du souterrain et frappa le Kaafris.

			La masse d’armes fit éclater le crâne comme un melon trop mûr. Tiré en arrière par les mains puissantes du sorcier, le corps du guerrier alla rejoindre celui des autres Kaafris et prêtres rouges, fauchés eux aussi par la Mort vêtue de noir, à la sortie du tunnel.

			Ils finiront par changer de tactique, se dit Chakor en attendant le prochain combattant.

			Pour l’instant, l’armée d’envahisseurs essayait de le submerger sous le nombre, mais la configuration du tunnel les obligeait à avancer l’un après l’autre, vouant cette tentative à l’échec.	

			Comme pour donner raison au sorcier noir, un javelot tiré des profondeurs du souterrain fendit les airs au-dessus de sa tête. Le tir était imprécis mais Chakor recula en proférant un juron. Il déplaça les cadavres pour s’en faire un rempart. Un autre javelot jaillit de l’obscurité et se planta dans la palissade improvisée.

			Chakor éclata de rire. Pour qu’ils aient une chance de le déborder, il faudrait que les Kaafris lancent leurs javelots et attaquent en même temps, ce qui était impossible.

			– Venez, rugit-il joyeusement, que je vous écrase comme les cloportes que vous êtes !

			Le silence seul répondit à ses invectives. Les tirs cessèrent et les attaquants ne se montrèrent plus dans le tunnel.

			Je ne sais pas ce qu’ils mijotent, songea-t-il, mais le temps qu’ils perdent sert les plans du sorcier gris.

			 

			Des coups violents retentirent contre la porte qui donnait dans la rue, faisant sursauter Chakor.

			C’est donc ça qu’ils attendaient, comprit-il. Que des traîtres me prennent à revers !

			Il hésita. S’il tentait d’aller consolider la porte, ses ennemis se précipiteraient dans la pièce par le tunnel. Et s’il restait où il était, derrière le rempart de cadavres, il ne tarderait pas à subir une attaque à revers.

			– Par la barbe du vieux Rosk, grommela-t-il. Il ne me reste plus qu’à vendre chèrement ma peau !

			Lorsque la porte céda sous les coups de boutoir, Chakor se jeta sur les intrus et entama avec eux une danse meurtrière. Les hommes qui venaient de forcer l’entrée étaient des Keshians. Quelles promesses, combien de pièces d’or avaient acheté leur félonie ? Il en renversa deux d’un puissant mouvement du bras, sa masse d’armes faisant gicler le sang. Il para un coup d’épée avec le gantelet passé à sa main gauche et défonça la cage thoracique de l’audacieux. Au même moment, comme il l’avait prévu, des Kaafris pénétrèrent dans le temple depuis le tunnel. Mais ils restaient bloqués à l’intérieur puisque Chakor se tenait devant l’unique issue de la pièce. Le sorcier se débarrassa des derniers assaillants en les écrasant sous le métal de son arme, puis il fit face aux guerriers.

			– Vous ne passerez pas ! rugit-il.

			L’extrémité meurtrière de sa massue s’abattit sur un Kaafris qui hurla de douleur avant de basculer en arrière.

			Chakor ramena brusquement son arme vers lui pour parer un coup de lance.

			Sang de Borgne, ils sont rapides, reconnut le sorcier.

			Libérés de la contrainte du tunnel, les guerriers vêtus de leurs capes brodées pouvaient donner la pleine mesure de leurs talents. Encerclant le colosse, ils le harcelaient avec la pointe de leur lance. Sans le sortilège qu’il avait pris soin de tisser autour de son arme et qui rendait son maniement précis et fulgurant, Chakor serait déjà mort, percé de plusieurs coups. Il tenait le choc mais se fatiguait, alors que ses assaillants pénétraient chaque minute plus nombreux par le tunnel.

			J’espère qu’Ishkar et le gamin auront eu assez de temps, songea-t-il simplement.

			Il ne regrettait rien. Sa vie avait été bien remplie. Privé de ses parents, il avait quand même connu l’affection d’un père en la personne de Grim-Main-Torte, son maître. Il avait appris un métier pour lequel il était doué et qu’il aimait pratiquer. Il avait connu de nombreuses aventures, plusieurs jolies femmes lui avaient souri, et l’amitié avait croisé sa route grâce à Ishkar-le-Bourru ! Sans compter tous les fûts de bonne bière qu’il avait vidés. Enfin, cerise sur le gâteau, le sort lui avait permis de massacrer quelques-uns de ces maudits prêtres !

			J’ai aussi vu l’intérieur de la tour Bleue, se rappela-t-il, ému.

			Décidément, sa vie n’avait pas été ordinaire, et s’il regrettait bien sûr de devoir la quitter bientôt, il emporterait avec lui quelques beaux souvenirs.

			Une lance l’atteignit à la jambe et lui transperça la cuisse, l’obligeant à ployer le genou. Il étouffa un cri de douleur et tua net un Kaafris qui s’était approché, trop confiant, pour finir le travail. Chakor se mit à saigner abondamment. Il détourna un autre coup, riposta et eut le plaisir de voir son adversaire s’effondrer. Puis une douleur fulgurante le cloua sur place. Hébété, il regarda sans y croire la lame qui s’était plantée dans son large ventre. Il grogna puis bascula en avant, vaincu.

			La route est libre pour nos ennemis. J’ai fait ce que j’ai pu. J’espère vous avoir donné suffisamment de temps, Ishkar mon ami, Peau d’Ours mon roi…, pensa-t-il avant qu’un voile noir ne tombe devant ses yeux.
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			Soudain a surgi devant moi comme un mauvais présage

			le navire sans joie des noyés des orages. (…)

			J’ai aperçu sa coque faite avec les ongles des morts

			lorsqu’il a viré pour s’éloigner toutes voiles dehors. (…)

			 

			Et puis le vent s’est tu et le Fleuve est devenu intime.

			Une lune pâle est apparue au-dessus de l’abîme. (…)

			 

			Mon errance au milieu des titans de pierre

			m’a conduit dans un sanctuaire.

			C’était un lac enchâssé entre de grands murs,

			ombragé par les arbustes poussant dans les fissures.

			Crevant la surface de l’eau,

			une bête énorme est venue se frotter au radeau. (…)

			Loin du dédale minéral elle nous a libérés.

			L’horizon était à nouveau horizontal et le radeau a filé. (…)

			Voyage de Doom-le-Scalde (extraits)
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			Ægir hésita sur le seuil du couloir qui conduisait à la source du Fleuve métallique.

			Il jeta un bref regard sur le corps sans vie d’Ishkar qui s’était sacrifié pour ouvrir la porte de fer. Est-ce que les Dakans allaient se jeter sur lui comme ils l’avaient fait sur le guerrier naatfarir, trente ans plus tôt ? Le seul moyen de le savoir était d’entrer. Ægir raffermit sa volonté et fit un pas en avant.

			Il entendit aussitôt un bruit de chaînes raclant sur le sol. Il se raidit malgré lui. Devait-il se transformer pour affronter d’égal à égal les monstres qui protégeaient le couloir ? Son indécision dura trop longtemps. Surgissant d’une niche, un Dakan gigantesque se jeta sur lui. Ægir ne fit pas un geste pour lui échapper mais ne put empêcher son cœur de s’affoler.

			Gaan a dit que j’étais le Roi-Dragon, essaya-t-il de se raisonner. Un sorcier de sa trempe peut-il se tromper ? Si je suis vraiment ce qu’il prétend, je ne dois rien craindre des gardiens…

			Le monstre s’arrêta brusquement à moins d’un pas de lui. Il était beaucoup plus fort que le Dakan qu’Ægir avait affronté sur la berge du Fleuve et, dans ses yeux injectés de sang, brûlait une sauvagerie pure. C’était sûrement ce qui distinguait les Dakans qui restaient transformés de ceux qui retrouvaient une apparence humaine. Le terrible gardien du seuil reniflait l’air autour de lui, en proie à une grande agitation. Puis il poussa un hurlement et, dans un mouvement à la fois lent et doux, se courba devant le garçon.

			Il s’agenouille ! Comme sur la plage, quand Ishkar a lancé son Dakan contre moi. Ça veut dire que… que je suis réellement le Roi-Dragon.

			Le monstre avait adopté une attitude d’intense respect et s’était effacé pour le laisser passer. Ægir s’avança dans le couloir. Il découvrit quatre autres niches, percées d’un trou par lequel pénétraient de la lumière et sûrement de quoi les nourrir, ainsi que quatre autres Dakans prosternés.

			Je les délivrerai, songea-t-il sans pour autant s’attarder. Quand tout sera terminé.

			Il pénétra bientôt dans une seconde caverne, plus petite que la précédente. Au centre, comme Ishkar l’avait annoncé, un bassin rempli de liquide métallique qui sourdait de la roche en bouillonnant, avant de disparaître dans un trou creusé dans la paroi.

			Il ressentit une vive émotion en découvrant la source et il lui sembla que cette émotion était partagée. Le fluide cessa aussitôt de s’agiter. Des tentacules argentés s’élevèrent du bassin et vinrent caresser Ægir, l’invitant à s’approcher. Le garçon obéit. Il éprouvait la bienveillance du Fleuve et celui-ci voulait qu’il le rejoigne. Sans réfléchir, comme s’il savait que c’était cela qu’il devait faire, Ægir se dévêtit et entra dans le bassin.

			Le liquide métallique le recouvrit instantanément, lui offrant une seconde peau argentée. Ægir bougea les mains. Cette fois, la sensation était très différente. Il devinait que le Fleuve ne matérialiserait plus les objets auxquels il pouvait songer. Non, le Fleuve désirait quelque chose de plus intime. Une fusion. Il le fit comprendre à Ægir, sans mots, à l’aide d’images et de sensations. Le garçon sut alors ce que le Fleuve attendait de lui, ce que Gaan souhaitait et que le royaume tout entier désirait ardemment : provoquer le retour du Roi-Dragon, afin que les lois qui avaient assuré sa pérennité puissent être restaurées.

			Ægir commença sa métamorphose.

			Il se déforma, mais de manière harmonieuse et non plus chaotique, sans que la caverne résonne d’horribles craquements.

			Son torse devint plus large, ses membres plus longs, sa tête plus épaisse.

			Ægir ne souffrait pas. Il avait toute sa conscience. Exactement comme dans le pays de Gansh, quand Gaan avait dessiné sur sa peau des signes qui l’avaient maintenu quelque part entre l’état d’humain et celui de Dakan : des sens exacerbés mais la pleine maîtrise de lui-même.

			Enfin, Ægir doubla de taille et de volume. Sa mâchoire s’étira vers l’avant, se transformant en gueule hérissée de crocs.

			Ses oreilles, pointues, étaient devenues mobiles.

			Des griffes acérées remplaçaient les ongles de ses doigts.

			Le garçon avait cédé la place à un Dakan dans la source métallique, mais un Dakan à l’esprit totalement humain, recouvert d’une peau d’argent.

			Il poussa un hurlement de joie, de puissance et de défi. Dans le couloir, les Dakans-gardiens se courbèrent un peu plus vers le sol. Puis Ægir banda sa volonté et le Fleuve frémit.

			Le dragon allait renaître, mille ans après la grande bataille qui avait fondé le royaume, qui avait établi le règne du premier Roi-Dragon et celui des Trois Dieux.
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			Sahr’sâ tapa du poing sur la table.

			– Que viens-tu de dire ?

			L’éclaireur répéta mot pour mot son incroyable histoire : le Fleuve avait pris vie, il s’était transformé en dragon métallique qui anéantissait les forces kaafris.

			– Comment est-ce possible ? murmura le prêtre d’une voix qui frémissait de surprise et d’indignation.

			La victoire était à portée de main. Il avait reçu de bonnes nouvelles des hommes chargés de contourner les défenses de la ville par un souterrain ; malgré la tentative d’un traître pour les retarder, ils étaient sur le point d’obtenir la victoire, d’investir la cité et de tuer le Roi-Dragon – un commando de prêtres triés sur le volet avait été envoyé dans ce but.

			Du temps, je dois gagner du temps, songea-t-il en essayant de retrouver des idées claires.

			– Rassemble les prêtres rouges, tous les prêtres, sur la colline qui domine la ville, ordonna-t-il à l’éclaireur. Dépêche-toi !

			Sa canne, ornée du symbole du Crâne, se trouvait à l’autre bout de la tente. Pour la prendre, il passa devant Naabin, ligotée comme une vulgaire criminelle contre un poteau.

			– C’est le Roi-Dragon, n’est-ce pas ? dit-elle faiblement. Il vous brisera. Il mettra un terme à vos agissements meurtriers…

			Sahr’sâ lui décocha un regard haineux.

			– Ne sous-estime pas les pouvoirs du Crâne, répondit-il simplement sur un ton lugubre qui arracha à la jeune fille un frisson.

			 

			Sahr’sâ rejoignit les prêtres qui affluaient au lieu de rendez-vous.

			Il fendit la foule de manteaux rouges et se hissa sur la plateforme d’où l’on pouvait observer le siège de la cité. Sous ses yeux s’agitait, à la place du Fleuve métallique, un immense serpent doté de milliers de têtes rugissantes et de mains griffues, qui déchiquetait et broyait les guerriers paniqués.

			Sahr’sâ resta un long moment à contempler le monstre argenté.

			Ainsi ce n’était pas une légende, songea-t-il presque étonné.

			Pas une seconde il ne lui vint à l’esprit que si l’histoire du Roi-Dragon était vraie, celle des dieux pouvait l’être également.

			Quand il s’adressa aux prêtres, ce fut d’une voix qui conservait toute son assurance.

			– Le sortilège qui nous menace semble prisonnier du lit du Fleuve. C’est la première chose. La seconde, c’est qu’un sortilège peut être combattu par un autre sortilège. Mes frères, nous allons montrer au Roi-Dragon la puissance du Crâne !

			Ragaillardis par les propos de Sahr’sâ, les prêtres rouges se positionnèrent en cercle autour de lui. Ils se prirent la main, fermèrent les yeux et psalmodièrent dans la langue étrange du Crâne. Un faisceau d’énergie naquit bientôt de leurs invocations et convergea vers Sahr’sâ et sa canne de pouvoir. Il la pointa vers le ciel en hurlant, déclenchant la foudre en réponse. La magie du Crâne se déploya : plusieurs rubans d’une fumée épaisse jaillirent dans les airs. Sur un signe de Sahr’sâ, les volutes maléfiques se précipitèrent en direction du dragon métallique, qu’elles frappèrent de plein fouet.

			Le Fleuve se tordit de douleur.

			– Ô Crâne ! déclama Sahr’sâ gagné par la transe. Balaye tes ennemis ! Montre à tous la vraie nature de ton pouvoir !

			Comme si le sortilège brumeux l’entendait, les colonnes de fumée attaquèrent de plus belle le ruban argenté.
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			Le Roi-Dragon ressentit dans sa chair l’attaque des serpents de brume rouge ; Ægir se tordit de douleur.

			Le Dakan qu’il était devenu, plongé dans la source de métal, ne faisait plus qu’un avec le Fleuve, et ce qui touchait le Fleuve le touchait aussi…

			 

			Quand Peau d’Ours s’était glissé dans le bassin où le Fleuve prenait naissance, celui-ci avait commencé par frémir, sur toute la longueur de son cours.

			Quand Peau d’Ours s’était transformé en Dakan, le Fleuve s’était figé, brutalement. Le royaume entier avait alors entendu les cris d’effroi des bateliers et des passagers piégés par le fluide métallique.

			Le Fleuve avait ensuite fait le gros dos, délicatement, pour permettre aux embarcations de pierre de s’échouer sur la rive. Débarrassé des bateaux qui l’encombraient, il s’était alors longuement ébroué, sous les yeux stupéfaits des témoins.

			Puis la rumeur avait enflé : les lois avaient été bafouées. Le Roi-Dragon était en colère. Prudemment, les gens s’étaient éloignés et avaient gagné les hauteurs.

			Alors seulement le Fleuve avait révélé son véritable visage : celui d’un dragon aux cent têtes et aux mille bras qui émergeait d’un long sommeil.

			Influencé par les images qui pulsaient dans la tête d’Ægir, le Fleuve avait reconnu ses ennemis.

			Les Kaafris et les prêtres du Crâne qui, bouche bée, assistaient au réveil de la créature tout au long du Fleuve, furent aussitôt happés par des griffes métalliques et entraînés dans le lit du Fleuve-Dragon où ils disparaissaient en hurlant. Les berges avaient été rapidement débarrassées des armées du Crâne et seuls en réchappèrent ceux qui avaient eu la présence d’esprit de fuir.

			Après avoir arraché les ennemis du royaume de ses flancs, le Fleuve-Dragon s’était concentré sur la ville de Kesh, prise d’assaut par les armées du Crâne.

			C’est à ce moment-là que les prêtres avaient décidé de contre-attaquer en invoquant le pouvoir de leur dieu rouge…

			 

			Ægir, le nouveau Roi-Dragon, poussa un hurlement de rage.

			À des dizaines et des dizaines de lieues de la caverne, le Fleuve se tordit sous l’effet de sa colère. Se détournant des Kaafris et des prêtres qui abandonnaient Kesh-la-Grande et s’enfuyaient dans le désordre le plus complet, les multiples têtes et les innombrables bras du Fleuve-Dragon ripostèrent et luttèrent contre la fumée rouge.

			Les montagnes alentour résonnaient des craquements, plaintes et feulements, provoqués par l’affrontement titanesque. Les volutes de fumée, mobiles et rapides, harcelaient le ruban de métal, plus lourd et plus lent. Lorsqu’une tête monstrueuse parvenait à attraper le corps vaporeux d’un serpent rouge, le sortilège s’agitait dans tous les sens, comme en proie à une terrible douleur. Les morsures des serpents mystiques, quant à elles, provoquaient sur le corps fluide du Fleuve-Dragon d’abominables brûlures.

			Le combat pouvait durer une éternité.
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			Des larmes de révolte coulaient le long des joues de Naabin.

			Elle avait tiré sur ses poignets jusqu’au sang pour essayer de se libérer du poteau auquel Sahr’sâ l’avait attachée. Dehors, elle entendait la rumeur d’un formidable combat. Comme elle l’avait craint, le Roi-Dragon déchaînait sa colère contre les Kaafris. Elle voua intérieurement les prêtres du Crâne aux puissances démoniaques puis poussa un nouveau cri de rage en constatant son impuissance.

			Soudain, les parois de feutre bougèrent et une poignée de Kaafris fit irruption dans la tente. Naabin les dévisagea. Elle reconnut plusieurs chefs des Quarante Familles. Leur expression était grave.

			Est-ce qu’ils sont venus pour me tuer ? Pensent-ils que j’ai attiré le malheur sur eux et que le moment est venu de me sacrifier au dieu rouge ?

			L’un des hommes s’avança, armé d’un poignard. Naabin ferma les yeux. Ses dernières pensées ne furent pas pour ses parents mais pour Sheylis, qui l’avait aidée, et pour Bechi, qui s’était sacrifiée pour elle.

			À sa grande surprise, le couteau du chef kaafris ne trancha pas sa gorge mais les liens qui la retenaient prisonnière. Elle rouvrit les paupières. Devant elle, les hommes avaient mis un genou à terre.

			– Nous n’avons pas voulu t’écouter, khonza, et maintenant le malheur nous frappe de plein fouet. Tu nous avais pourtant avertis : le Roi-Dragon déchaîne sa colère contre les Kaafris.

			Ce revirement laissa Naabin interdite. Elle se releva, cherchant à interpréter le silence des chefs qui se tenaient à genoux devant elle. Elle comprit enfin, à leurs regards désespérés, qu’ils attendaient d’elle un miracle.

			Qu’aurait fait Sheylis ? Qu’aurait dit Bechi ?

			L’évidence la frappa. Ni l’une ni l’autre n’étaient là pour agir à sa place ou lui souffler ce qu’elle devait faire. Elle était seule. Seule avec son intelligence, seule avec son cœur.

			– Notre peuple a été trompé par les beaux discours du Crâne, dit-elle enfin. Les Kaafris font partie du royaume, ils ont juré d’obéir aux trois lois. Ce sont les mensonges des prêtres rouges qui ont provoqué notre malheur. Car le Roi-Dragon n’est pas notre ennemi mais notre protecteur.

			Les chefs kaafris la regardaient avec un soulagement perceptible. À cet instant, dans sa robe sale et déchirée, et avec ses poignets meurtris, Naabin était une reine, la reine d’un peuple aveuglé que de mauvais choix conduisaient à la destruction.

			– En tant que fille de la prophétie et mère du peuple kaafris, continua-t-elle, voici ce que j’ordonne : nous devons recouvrer notre liberté. Comme une rivière suit son cours, nous allons reprendre la place qui est la nôtre. Les Kaafris doivent revenir au royaume car le royaume nous a déjà offert une fois la liberté. Une liberté établie par les lois fondamentales et garantie par le Roi-Dragon. Une liberté menacée par les diableries du Crâne…

			Elle n’eut pas besoin d’en dire davantage. Les chefs des Familles se redressèrent d’un bond et quittèrent la tente, après une dernière révérence à Naabin qui s’efforça de rester digne jusqu’au bout.

			Puis, à nouveau seule, brisée par la tension et sans plus personne pour la voir, la jeune fille se laissa tomber sur un siège et sanglota longuement.

			 

			Sur la colline d’où sourdaient les sortilèges brumeux qui attaquaient le Fleuve, entouré de ses prêtres, Sahr’sâ jubilait.

			Le pouvoir du Crâne allait terrasser le Roi-Dragon. Les habitants du royaume s’inclineraient devant cette indiscutable manifestation de puissance. Et alors, tout deviendrait possible. Le Fleuve avait fait le travail à sa place en éliminant les encombrants Kaafris. Il n’avait plus besoin de Naabin. Il se débarrasserait des vieillards gâteux de l’Assemblée, cloîtrés dans le temple de Dihr. Il deviendrait roi lui-même !

			Tout à ses rêves de victoire et de gloire, Sahr’sâ ne vit pas la manœuvre des Kaafris pour encercler la colline. Il ne détourna son attention du combat contre le Fleuve que lorsqu’un prêtre bascula en criant, le corps transpercé par une javeline. La fumée rouge marqua un temps d’arrêt. Puis les autres prêtres refermèrent le cercle par-dessus leur frère abattu.

			– Qui ose ? s’exclama Sahr’sâ, des éclairs de fureur dans les yeux.

			Aucune voix ne lui répondit. Mais un deuxième prêtre fut fauché par une arme de jet, puis un troisième. Les serviteurs du Crâne ne furent bientôt plus assez nombreux pour maintenir le sortilège brumeux qui perdit rapidement de la force et s’estompa, brisant dans sa retraite la canne de Sahr’sâ.

			– Non ! hurla celui-ci en voyant le Fleuve-Dragon s’ébrouer et refermer ses blessures.

			Puis un choc violent résonna dans sa poitrine.

			Sahr’sâ tituba. Les yeux arrondis par l’étonnement, il fixa la pointe de la lance qui était entrée dans son dos et ressortait par-devant, au niveau de la cage thoracique.

			Ça ne peut pas se terminer ainsi, protesta-t-il intérieurement. J’avais presque réussi ! J’allais monter sur le trône…

			Un flot de sang lui envahit la bouche. Un bourdonnement lui vrilla le crâne. Il eut à peine le temps d’éprouver ses peurs anciennes de la nuit avant de tomber à terre, raide mort.

			 

			À l’autre bout du royaume, dans les tréfonds de la terre, au cœur d’un écrin de roche faiblement éclairé par des reflets métalliques, le fluide du Fleuve libéra Peau d’Ours.

			Ægir, épuisé, se hissa hors du bassin et s’écroula sur le sol.

			Le Dakan essaya de se retransformer mais, sans qu’il comprenne pourquoi, il ne parvint pas à quitter son enveloppe monstrueuse.

			Pire : il sentit son esprit s’effacer lentement derrière celui du monstre…
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			Dans la tour Bleue, au centre de Kesh, Gaan poussa une exclamation.

			– Que se passe-t-il ? s’inquiéta Sheylis qui n’avait pas lâché la main du vieil homme. Est-ce que tout va bien ?

			Le sorcier tourna ses yeux morts vers la jeune fille.

			– Ils ont réussi, répondit-il d’une voix étranglée par l’émotion. Ishkar n’a pas failli et Ægir a accepté son destin. Le Roi-Dragon est revenu, le Crâne est vaincu. Les armées kaafris ont été repoussées !

			Le vieil homme vacilla de nouveau. Sheylis l’agrippa par le bras.

			– Gaan !

			– J’ai abusé de mes forces, répondit le vieil homme.

			– Prenez encore un peu des miennes, proposa-t-elle immédiatement.

			Il secoua la tête.

			– C’est inutile. Je me reposerai dès qu’Ægir sera rentré.

			Il scruta les alentours du trône où pulsait toujours le sortilège du vent. Sous son regard aveugle, les énergies tissaient des motifs complexes qui donnaient vie aux volumes.

			– Cela va prendre combien de temps ? demanda Sheylis en le tirant de sa contemplation.

			– Il aurait déjà dû revenir, avoua le sorcier. Quelque chose s’est mal passé.

			Le regard de la jeune fille quémanda des explications que le vieux sorcier lui donna à regret.

			– Deux événements pourraient l’empêcher d’utiliser le sortilège de retour : le fait qu’il soit mort… (il rassura tout de suite Sheylis) mais je l’aurais senti ! Ou bien le fait qu’il soit resté, pour une raison ou une autre, prisonnier de son apparence de Dakan.

			– Que peut-on faire pour l’aider ?

			Il soupira avant de répondre à la jeune fille :

			– Tu vas devoir te rendre là où personne d’autre que le Roi-Dragon n’a le droit d’aller.

			Sheylis encaissa le choc.

			– Pourquoi moi et pas vous ? Vous êtes un sorcier accompli !

			Gaan la fixa intensément.

			– Aucun sorcier n’est autorisé à pénétrer là-bas.

			– Je suis une sorcière !

			– C’est vrai, ma fille. Mais tu es également intimement liée à Ægir par un sort que tu as tracé de ta main. Ce geste ne t’a pas été dicté par les dieux mais par le destin, auquel les dieux eux-mêmes sont soumis. Aujourd’hui, ce geste va peut-être nous permettre de sauver Peau d’Ours et le royaume tout entier.
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			Sheylis fut projetée sur le sol de la caverne par le sortilège du vent, de la même manière qu’Ægir et Ishkar avant elle.

			Elle n’eut aucun mal à s’orienter, grâce aux indications données par Gaan avant que le sorcier ne torde l’espace et le temps pour l’envoyer à l’autre bout du royaume.

			Elle repéra tout de suite le corps sans vie du guerrier naatfarir, allongé près de la porte en fer ouverte. Son premier réflexe fut d’imaginer un affrontement entre Ægir et lui, et de le maudire pour ça. Puis ses instincts magiques, connectés avec l’éther qui pulsait puissamment dans la caverne, l’amenèrent à reconsidérer ses émotions. Ishkar ne s’était pas battu contre Ægir ; au contraire, il s’était sacrifié pour lui.

			– Que la Reine t’ouvre les bras et dépose un baiser sur ton front, murmura-t-elle en passant à côté de celui qui avait impitoyablement traqué son ami.

			Puis elle pénétra sans hésiter dans le tunnel.

			Gaan l’avait avertie de la présence de gardiens, sans en dévoiler davantage. Elle fut surprise de voir les Dakans se précipiter sur elle en grognant. Mais elle parvint à dompter sa peur. Elle leva les mains et en présenta les paumes aux museaux fumants. Les monstres se calmèrent instantanément. Sheylis n’avait déployé aucun sortilège – Gaan avait précisé que seule la magie du Fleuve opérait dans cet endroit. Les Dakans avaient simplement senti le lien intime qui l’unissait au Roi-Dragon.

			Ils la laissèrent passer.

			Sheylis découvrit Ægir, gémissant sur le sol de la grotte dans laquelle conduisait le couloir. Gaan ne s’était pas trompé, le garçon avait conservé sa forme de Dakan. Elle voulut se précipiter vers lui, mais la sauvagerie qu’elle lut dans ses yeux l’arrêta net dans son élan.

			Je comprends ce que Gaan voulait dire. Ægir peut revenir à Kesh, regagner la caverne et se laisser emporter par le sortilège du vent, mais pas un Dakan. Pas un animal…

			Ægir se redressa en grondant et déploya sa taille formidable. C’était la seconde fois que Sheylis le voyait sous cette apparence. La première fois, il lui avait sauvé la vie, dans la clairière aux démons. Aujourd’hui, l’issue était beaucoup moins certaine.

			– Ægir, c’est moi, dit-elle à voix haute.

			Le Dakan n’eut aucune réaction.

			– Je suis Sheylis, ton amie. Je suis venue t’aider.

			Une lueur d’intelligence brilla furtivement dans le regard du monstre dressé au-dessus d’elle. La jeune fille reprit espoir. Un espoir anéanti par le rugissement qui accueillit sa tentative de contact. Elle recula tandis que le Dakan avançait vers elle.

			Sheylis sentit bientôt contre son dos la dureté de la paroi.

			– Ægir…

			Le Dakan frappa. Ses griffes s’enfoncèrent dans la poitrine de Sheylis aussi facilement que dans du beurre. La jeune fille hoqueta, ses yeux s’agrandirent.

			Puis elle bascula sur le côté.

			Le monstre, immobile, regarda la forme fragile écroulée à ses pieds. Un tressaillement le parcourut. Il se prit la tête entre ses larges mains griffues et gémit. Il tomba à genoux.

			Sheylis… Sheylis est morte. Par ta faute. Ta faute !

			À l’intérieur du corps monstrueux, Ægir hurlait son chagrin et sa colère. Le Dakan ne put résister à ce déferlement d’émotions. La transformation se fit brutalement et, quelques instants plus tard, le garçon pleurait sur le corps de son amie.

			– Sheylis ! Sheylis ! Pardonne-moi ! Réveille-toi, s’il te plaît !

			Il hurlait et sanglotait en même temps.

			– Qu’est-ce que je vais faire sans toi ? Reviens ! Sheylis ! J’ai froid ! Ne me laisse pas dans ce tombeau…

			Il marmonnait des propos de plus en plus incohérents. Après tout ce qu’il venait de vivre, le collier de servitude, le sortilège de déplacement, la fusion avec le Fleuve, la lutte contre le pouvoir du Crâne, et maintenant Sheylis, qu’il avait tuée de ses propres mains, Ægir se trouvait aux portes de la folie.

			Soudain, le corps de Sheylis frémit.

			Quelque chose se manifestait à l’intérieur, qui faisait tressaillir la jeune fille.

			Une brume blanche suinta par les pores de la peau et se solidifia au-dessus du corps, prenant l’apparence d’une silhouette humaine.

			La forme d’une vieille femme.

			Au même moment, le cœur de Sheylis se remit à battre, ses poumons à fonctionner. Elle aspira voracement l’air et poussa un cri rauque. Puis ses yeux affolés parcoururent la pièce et tombèrent sur Ægir, figé dans une expression d’intense stupéfaction.

			– Ægir, murmura-t-elle soulagée. Tu es là. Qu’est-ce qui m’est arrivé ?

			– Tu étais morte… et je…

			L’ectoplasme bougea, attirant l’attention de la jeune fille. En découvrant la silhouette flottant dans les airs, Sheylis crut qu’elle rêvait.

			– Grand-mère ? C’est toi ?

			Un sourire comme elle n’en avait jamais vu illumina le visage vaporeux de la vieille femme.

			– C’est moi, ma chère petite, répondit le spectre d’une voix caverneuse qui fit frissonner les deux jeunes gens.

			– Mais… comment ? Comment est-ce possible ?

			– Ne t’avais-je pas promis de toujours rester avec toi ?

			Sheylis fixa l’entité sans comprendre.

			– Avant ton départ précipité vers la forêt, un sort complexe a permis à une partie de ma conscience de se glisser en toi.

			– Une partie de ta conscience…

			Brusquement, bien des choses parurent plus claires à l’apprentie sorcière. L’efficacité de ses sortilèges, son extraordinaire intuition pour les phénomènes magiques qui avait impressionné Gaan, jusqu’à son intervention face au serpent, les mots prononcés dans une langue qu’elle ne connaissait pas avec une voix qui n’était pas la sienne… C’était sa grand-mère ! Elle avait été là, tout le temps, pour la protéger.

			Des larmes de reconnaissance et d’amour jaillirent de ses yeux.

			– Grand-mère, balbutia-t-elle.

			– Je n’ai plus beaucoup de temps, mon enfant. Les gens de Karar ont brûlé mon corps. Mon esprit a survécu en partie grâce au tien. Mais un Dakan a pris ta vie. J’ai choisi de m’en aller pour que tu puisses accomplir ton destin. Le mien est arrivé à son terme. Une demi-vie pour une vie. Les dieux ont accepté l’échange, ils ont été généreux.

			L’ectoplasme perdait peu à peu de sa consistance.

			– Grand-mère, non ! s’écria Sheylis.

			– Garde-toi, mon enfant. Tu m’as rendue fière, tout le temps que j’ai passé aux côtés de ton cœur. Pour cela, je n’ai rien d’autre à demander.

			Ce qui avait été l’esprit de la sorcière s’évanouit dans le vide de la grotte, abandonnant Sheylis et Ægir dans les bras l’un de l’autre.
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			J’ai heurté un tronc de frêne entre deux vagues rétives.

			À califourchon sur l’esquif à la dérive,

			un vieillard me regardait fixement. (…) 

			C’était le Chevaucheur – il a souri avec ses lèvres pâles

			et joué un temps avec l’eau de métal. (…)

			Il m’a dit qu’il était temps pour lui de s’en aller, que le fard du monde

			sortait depuis trop d’années de sa boîte ronde. (…)

			 

			J’ai embrassé la pierre une dernière fois

			et j’ai plongé dans les flots froids.

			Dans les profondeurs où naissent les orages

			j’ai abordé d’autres rivages. (…)

			 

			J’ai découvert en escaladant les rocailles

			une harpe enfouie dans les broussailles.

			C’était une harpe de verre aux couleurs purpurines.

			Un Dakan dressé enluminait la carte des intentions divines. (…)

			Puis j’ai continué à grimper, dans le pré

			où les géants du vieux Gaan s’étaient affrontés.

			J’ai quitté l’herbe pour des pavés et les rochers pour une citadelle

			tout en haut de la montagne qui perforait le ciel. (…)

			 

			Sur le seuil d’une tour éclairée, une femme aux allures de reine

			m’a invité à entrer ; autour de la table de frêne

			il y avait trois fauteuils sculptés.

			Une harpe sur le premier.

			Un marteau sur le deuxième.

			Un épi de blé sur le troisième.

			Je me suis assis et j’ai ouvert en tremblant

			un grand livre blanc.

			L’une des pages était en fer

			et portait le titre de Maître des Éclairs.

			Une autre page était en bois de chêne-houx

			et sous l’appellation de Dame des Fous

			brillait le nom d’une étrangère.

			Une troisième page était en pierre

			et attendait un paraphe improbable.

			La Dame m’a souri et m’a envoyé un baiser dessus la table.

			Elle m’a tendu une plume et un stylet ; je me suis ouvert une artère.

			Avec la semence pourpre de ma chair

			j’ai écrit sans vergogne

			Doom-le-Scalde à la place de Rosk-le-Borgne

			sous le nom du Chevaucheur de Vent.

			Je fus l’un et je suis l’autre dorénavant !

			 

			Fin du Voyage de Doom-le-Scalde
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			Le trône de bois, de métal et de pierre avait été sorti et installé devant la tour du Roi-Dragon.

			Ægir s’y tenait assis, drapé dans sa fourrure. Il avait refusé catégoriquement de troquer la peau de bête contre un manteau plus royal, et Gaan, qui s’était occupé des détails de cette journée, n’avait pas insisté. Après tout, le nouveau Roi-Dragon avait bien gagné le droit de choisir quelle image donner au peuple du royaume !

			C’était également ce que se disait Ægir. Sa peau d’ours l’avait accompagné dans toutes ses aventures et lui avait tenu chaud quand il avait froid. Il se sentait mieux avec elle que sans elle. Sous la bête plutôt que dans la bête…

			– Ça va aller, lui souffla Sheylis qui se tenait debout à gauche du trône.

			Gaan, lui, se trouvait à la droite du garçon. Peau d’Ours, entouré par la Sorcière et le Protecteur, c’était ainsi que les surnommait déjà la foule immense qui grossissait d’heure en heure devant la tour.

			La rumeur du combat que le Roi-Dragon avait livré pour libérer le royaume de la menace du Crâne avait parcouru l’ensemble du territoire comme une traînée de feu dans les herbes sèches. Les gens avaient conscience que les jours qu’ils vivaient étaient historiques. Ils se pressaient pour apercevoir le Roi-Dragon, ou plutôt son successeur puisqu’il s’agissait d’un jeune garçon. Un garçon qui détenait le pouvoir de métamorphoser le paisible Fleuve métallique en impitoyable dragon. Un garçon qui avait démontré de manière spectaculaire que la troisième des lois qui régissaient le royaume n’était pas une phrase creuse : « Quiconque menace l’intégrité des clans, des tribus ou du Fleuve attire sur lui la colère du Roi-Dragon. »

			Ægir se sentait las. Il aurait volontiers dormi des jours entiers. Mais le vieux Gaan ne l’avait pas permis. À peine avaient-ils quitté la caverne grâce aux sortilèges du vent (Ægir soutenant Sheylis, à moins que ce ne soit le contraire) que les deux jeunes gens s’étaient écroulés, épuisés par les épreuves. Gaan leur avait accordé une unique soirée de repos, peut-être parce que lui-même était également à la limite de ses forces.

			Le lendemain, à l’aube, le sorcier gris avait quitté la tour pour s’occuper d’une invraisemblable quantité de choses. Lorsqu’il était revenu avec un sac de provisions sur lequel ils s’étaient jetés, affamés, il avait pu leur donner des nouvelles. Les Kaafris vaincus et les Baadalis qui avaient échappé à la colère du Fleuve s’étaient rendus – Gaan rapporta l’épisode de l’attaque des prêtres par des rebelles kaafris qui avaient permis le retournement de la bataille. Prêtres du Crâne, d’ailleurs, dont les rares survivants s’étaient enfuis dans les montagnes, brusquement pressés de quitter le pays. Les autres habitants du royaume, quant à eux, ne parlaient que d’une chose : le Roi-Dragon était revenu et avec lui la faveur des dieux.

			En conséquence de quoi Gaan avait organisé pour le surlendemain une journée de cérémonies destinées à légitimer Ægir et à mettre un terme aux événements qui avaient conduit Terre-Dragon au bord du gouffre.

			 

			Gaan hocha la tête pour signifier que les choses pouvaient commencer – de toute façon, la place était pleine, remplie à craquer.

			D’une voix amplifiée par le pouvoir des thun-lawz, il prit la parole :

			– Gens du royaume ! Le pays vient de traverser une crise d’une extrême gravité ! À cause de la folie des Kaafris et de l’avidité des adorateurs du Crâne !

			Il attendit que la vague de colère qui soulevait la foule se calmât.

			– Mais nul ne peut bafouer les lois du royaume sans encourir la colère du Roi-Dragon !

			La foule se mit à réciter les trois lois.

			– Nul ne doit entraver la libre circulation sur le Fleuve, les ponts qui l’enjambent et les routes qui le bordent… La justice, la philosophie et les usages des clans et tribus s’exercent sur leur territoire, pleinement mais seulement… Quiconque menace l’intégrité des clans, des tribus ou du Fleuve attire sur lui la colère du Roi-Dragon…

			– Ces lois sont simples, elles sont claires, elles renferment la garantie de nos libertés, poursuivit Gaan. Elles ont été édictées dans les temps anciens par le premier Roi-Dragon et rappelées de manière forte par son successeur il y a quelques jours à peine.

			Il adressa un signe à Ægir. C’était à lui. Ému, le garçon leva la main vers la foule en guise de salut.

			– J’appelle à moi Chakor-le-Noir, dit Ægir dont la voix était également portée par les thun-lawz.

			Une silhouette reconnaissable entre mille, énorme et claudicante, se fraya un passage au milieu de la cohue.

			– Laissez-moi passer, par l’œil torve du vieux Rosk ! grommela le sorcier.

			Le cœur d’Ægir et de Sheylis se serra quand ils virent approcher le colosse. Mortellement blessé lors de la bataille devant le tunnel, Chakor n’avait dû sa survie qu’aux soins intensifs de trois sorciers gris. Il garderait néanmoins de cet épisode, pour le restant de ses jours, une jambe raide ainsi qu’une vilaine cicatrice sur le ventre.

			Appuyé sur une béquille, il se tenait droit devant le trône, arborant l’expression moqueuse qu’on lui connaissait.

			– Chakor-le-Noir, continua Ægir. Le courage fou que tu as montré contre les prêtres du Crâne a largement contribué à la victoire. En remerciement de ton action décisive et parce que la valeur ne doit pas être gâchée, je t’offre le poste de conseiller. L’acceptes-tu ?

			Le sorcier noir ne cacha pas sa surprise. Il s’attendait à une bourse remplie de pièces d’or, une maison où se retirer, bref, n’importe quoi, mais pas ça.

			– Par les dieux ! s’exclama-t-il. Voilà qui promet d’être amusant. J’accepte !

			La foule manifesta son approbation. Elle n’ignorait rien des exploits de Chakor et trouvait rassurant qu’un Roi-Dragon aussi jeune s’assure les conseils d’un homme mûr et courageux. Chakor vint se placer derrière Ægir.

			Puis la foule s’écarta pour laisser passer un cortège. Le silence s’était fait glacial. Une poignée de Kaafris à l’expression impénétrable escortaient une jeune fille vêtue d’une robe traditionnelle magnifiquement brodée.

			Sheylis se retint de crier. Elle se pencha vivement vers Ægir.

			– C’est Naabin ! La fille qui était prisonnière du Crâne, dans le chariot, avec moi !

			Naabin approcha seule du trône, le regard baissé, laissant derrière elle les guerriers kaafris, désarmés en signe de soumission. Elle leva les yeux vers Ægir. Puis elle vit Sheylis et manifesta une intense stupeur. Elle parvint malgré tout à se reprendre et commença son discours.

			– Je suis la khonza, la mère des Kaafris, dit-elle d’une voix tremblante, sur un ton dans lequel perçait le désespoir. Ce qu’a fait mon peuple en servant les desseins du Crâne est impardonnable. Je suis prête ici à en payer le prix, ainsi que l’ensemble de mes guerriers. Mais, par les dieux, je vous supplie d’épargner les femmes et les enfants kaafris. Ils n’ont rien fait pour mériter le courroux du Roi-Dragon.

			Le discours sincère de la jeune fille, à peine plus âgée que le Roi-Dragon, ébranla la foule massée devant la tour qui se mit à murmurer.

			Sheylis hésita à se pencher vers Ægir pour lui souffler un conseil.

			Si c’est vraiment un roi, se dit-elle, tremblant d’appréhension, c’est maintenant, bien plus que dans l’étrange caverne, qu’il va devoir le prouver.

			Ægir jeta un regard à Gaan. Celui-ci lui fit signe que c’était à lui seul de parler et de décider. Puis Chakor lui chuchota :

			– Fais confiance à ton cœur.

			Ægir soupira. La foule réunie sur l’esplanade retenait son souffle.

			– Le récit de l’intervention de Kaafris courageux contre les prêtres rouges m’a été rapporté, commença-t-il prudemment. On raconte qu’ils ont permis de faire pencher la balance en faveur du Roi-Dragon.

			Les murmures de la foule s’intensifièrent. Tous avaient également entendu l’histoire. Le Roi-Dragon la validait.

			– Que gagnerait le royaume à faire périr des hommes courageux, trompés par les paroles des gens du Crâne dont nous connaissons tous les mauvais tours ? Le premier Roi-Dragon a su pardonner pour donner naissance au royaume. Je ne ferai pas autre chose : je pardonnerai pour que le royaume survive. Voici ma décision, annonça Ægir après avoir pris une inspiration. La khonza renouvellera le serment fait par les Kaafris au premier Roi-Dragon. Le Crâne, quant à lui, sera déclaré ennemi du royaume et ses adorateurs bannis.

			Tandis que la foule, soulagée, applaudissait la sagesse de cette décision, Naabin s’inclinait avec émotion et gratitude devant le trône. Sans attendre, avec ses mots à elle, elle prêta serment d’allégeance au Roi-Dragon. Puis, après un regard appuyé à Sheylis qui ressemblait à la promesse de retrouvailles prochaines, elle fit demi-tour avec son escorte.

			La haine de la foule s’était estompée.

			Il faudrait du temps pour que la méfiance envers les Kaafris disparaisse, mais l’essentiel avait été préservé.

			– Tu as très bien agi, lui dit le vieil aveugle, rayonnant de fierté.

			– J’ai fait ce que me dictait mon cœur, répondit Ægir en adressant un clin d’œil à Chakor. Je me suis aussi rappelé vos histoires des temps anciens, Gaan…

			– En fait, je me demande si tu as vraiment besoin d’un conseiller, intervint Chakor, ironique. Je serais plus utile dans une taverne, à déguster une ou deux bières !

			Sheylis, quant à elle, offrit à son ami un magnifique sourire.

			Profitant de cette générosité inespérée, une délégation de Baadalis s’empressa de fendre la foule à son tour. Ægir leur tint le même discours, en beaucoup moins chaleureux : il avait encore à l’esprit l’épisode d’Ayhun avec les brigands maltraitant Gaan… De plus, aucun Baadalis n’avait essayé de se racheter comme les Kaafris avaient pu le faire. Il n’en recueillit pas moins le renouvellement du serment de fidélité de la bouche des chefs de tribu.

			Les Baadalis disparus, Ægir se leva, obéissant à un signe de tête de Gaan.

			– J’appelle à moi les Naatfarirs, dit-il d’une voix qui claqua sur toute la place.

			Répondant à son exhortation, un groupe compact de guerriers vêtus de noir, également désarmés, s’approchèrent du trône. Ils posèrent un genou à terre. Blêmes, ils gardaient la tête droite, comme si l’amour-propre était la dernière chose qui leur restait. Visiblement, ils s’attendaient à payer au prix fort l’emprisonnement du Roi-Dragon et sa traque par Ishkar.

			– Valeureux Naatfarirs, dit Ægir, provoquant chez les guerriers agenouillés un étonnement qui ne fit que croître. Vous avez su rester fidèles à la promesse qui vous liait au Roi-Dragon. Et c’est le sacrifice de l’un des vôtres, Ishkar-Joue-Fendue, qui m’a permis de vaincre notre ennemi. Pour tout cela, j’accorde à votre peuple le titre de protecteur du royaume et je souhaite que les scaldes chantent longtemps votre honneur ainsi que la bravoure d’Ishkar.

			Chose rarissime dans l’histoire du royaume, chacun put voir des larmes perler aux yeux des fiers guerriers. Ils s’éloignèrent sans qu’Ægir leur demande de renouveler leur serment, avec dans le cœur un double sentiment qu’ils partageraient bientôt avec l’ensemble de leur peuple : du respect pour Ægir et de l’amour pour le nouveau Roi-Dragon.

			– On a fini ? chuchota Ægir à l’adresse de Gaan.

			– Oui. Il ne reste plus qu’à annoncer une nuit de fête pour mettre tout le royaume dans ta poche ! lui répondit malicieusement le vieil homme.

			Une ombre passa sur le visage d’Ægir.

			– Il manque Doom. Je suis sûr qu’il aurait adoré ce moment. Il aurait immédiatement composé un couplet pour sa ballade.

			– Ce dernier point me pousse à moins regretter son absence ! ne put s’empêcher de rétorquer Gaan. Mais ne t’inquiète pas. Un jour ou l’autre, il poussera la porte et dira : « Je vous ai manqué, hein ? Avouez ! »

			Ægir sourit.

			– Il faudra alors que je pense à faire creuser une porte dans ma tour…
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			– C’est vrai ? Gaan est parti ?

			Ægir hocha la tête. Le trône du Roi-Dragon avait été remis à sa place dans la tour sans porte ni fenêtre, au plafond ouvert sur un ciel perpétuellement nocturne. La grande cérémonie s’était déroulée trois jours plus tôt et la vie à Terre-Dragon avait repris son cours normal. Tout le monde avait retrouvé ses habitudes, sauf Ægir et Sheylis. Tous deux étaient passés du statut de fugitifs à celui, pour l’un de roi, pour l’autre de sorcière personnelle du roi.

			– Je ne sais pas toi, mais le vieux Gaan me manque déjà, soupira Sheylis, assise par terre à côté de son ami. Je vais regretter ses leçons de morale et ses moqueries !

			– Je pense la même chose. Heureusement que j’ai Chakor, dit Ægir.

			– Tu fais confiance à cet homme ?

			– Gaan lui faisait confiance et je fais confiance à Gaan. Et puis, je dois t’avouer que j’aime bien ce sorcier noir. Et toi, qu’est-ce que tu lui reproches ?

			– Il passe sa vie dans les tavernes de Kesh…, répondit Sheylis en jouant avec ses doigts.

			– Il a perdu simultanément l’usage d’une jambe et son unique ami. J’en connais qui boivent sans avoir d’aussi bonnes raisons ! Mais il a toujours l’esprit clair quand je sollicite ses conseils.

			– Je sais, pardonne-moi. Je suis injuste. En réalité, je ne lui reproche rien et je ne lui en veux même pas de s’être attaqué à moi dans les marais de Gansh. C’est juste qu’il est là, alors que Gaan est parti et que nous n’avons aucune nouvelle de Doom…

			Ils se turent un moment.

			– Et Naabin, comment va-t-elle ? lança Ægir pour chasser la tristesse qui s’emparait de son amie.

			Sitôt libérée de ses obligations officielles, Sheylis s’était empressée de retrouver Naabin qui l’attendait dans sa tente à quelque distance de Kesh. Elles étaient tombées dans les bras l’une de l’autre.

			– Très bien. Tu savais que Sahr’sâ lui avait menti sur mon sort ? Elle était persuadée que les démons de la clairière m’avaient tuée… Chère Naabin ! En tout cas, le rôle de petite mère des Kaafris lui va à merveille. Les farouches guerriers l’adorent littéralement.

			– Et la prophétie ? s’inquiéta Ægir.

			– Naabin a annoncé que la gloire promise aux Quarante Familles passait par un soutien sans faille au royaume et que la puissante magie évoquée par le texte sacré était cet amour qu’elle leur portait.

			– Quelle fine mouche ! s’amusa Ægir. Je reconnais bien ton influence !

			– Est-ce que c’est un reproche, Peau d’Ours ? demanda Sheylis sur un ton de défi.

			Ægir la regarda avec une telle confiance que la jeune fille fut désarçonnée.

			– En ce qui me concerne, j’aime l’influence que tu as sur moi, répondit-il.

			Sheylis lui offrit en retour un de ses merveilleux sourires. Puis elle balaya des yeux la salle du trône.

			– Ce n’est pas un endroit pour vivre, déclara-t-elle. Dès demain, je m’occuperai de rendre cette pièce agréable, quitte à choquer l’ancien occupant des lieux ! En attendant, Gaan m’a expliqué comment utiliser le trône pour se rendre d’un bout à l’autre du royaume. Où veux-tu que l’on passe la soirée ?

			Ægir réfléchit puis hésita avant de répondre.

			– Il n’y a pas beaucoup d’endroits où j’ai été heureux. Si je devais choisir, je retournerais volontiers au Pot-qui-fume, à Ayhun. C’est dans cette auberge que j’ai partagé ma première bière avec Doom. Et c’est sur la place, juste devant, que j’ai rencontré Gaan.

			– C’est à Ayhun que j’ai été enlevée par le Crâne et que j’ai fait la connaissance de Naabin. On dirait bien que c’est là, en effet, que tout a véritablement commencé. Pour le pire et pour le meilleur. Allez, c’est parti !

			 

			Grâce aux sortilèges du vent, ils se matérialisèrent 
à proximité de la place sur laquelle se dressait l’auberge.

			Ils se dirigèrent aussitôt vers l’établissement et s’installèrent à une table qui donnait sur le Fleuve. Ils commandèrent à boire et à manger, s’attirant un regard condescendant du patron qui s’imaginait sans doute qu’Ægir, avec sa fourrure, sacrifiait à la mode consistant à singer l’accoutrement du nouveau Roi-Dragon.

			Ils étaient heureux d’être là.

			– Au royaume, dit Sheylis en levant sa chope.

			– Au royaume, répondit Ægir en trinquant.

			– Et à l’amitié ! lança depuis la table voisine une voix qu’ils connaissaient bien.

			Ægir et Sheylis se retournèrent d’un bloc et découvrirent, caché sous une capuche de marchand, le visage hilare de Doom.

			– Je vous ai manqué, hein ? Avouez !

			– Doom ! cria Ægir en se jetant dans les bras du scalde, aussitôt imité par Sheylis.

			– Mais… le Fleuve ? Où étais-tu passé, que t’est-il arrivé ? Et puis qu’est-ce que tu fais là ? demanda la jeune fille, à la fois ravie et rongée par la curiosité.

			– Je savais que vous viendriez, répondit mystérieusement Doom en les rejoignant à leur table, son verre à la main.

			– Comment ça ?

			Doom les considéra longuement. Puis un grand sourire illumina son visage.

			– Je sais beaucoup d’autres choses. Que toi, Ægir, tu es le nouveau Roi-Dragon. Que ta grand-mère, Sheylis, t’a sauvé la vie, et que tu es devenue la sorcière personnelle d’Ægir. Qu’Ishkar a donné son sang à la porte de fer. Que Chakor s’est battu comme un diable pour offrir à Ægir le temps de fusionner avec le Fleuve-Dragon. Oui, je sais tout cela, et bien davantage.

			Ses deux amis restaient muets de stupéfaction. Doom éclata de rire.

			– Vous verriez vos têtes !

			– Mais comment, Doom ? Comment ?

			Le garçon redevint grave.

			– Je suis le nouveau Chevaucheur de Vent, Sheylis. La Reine des Montagnes et le Maître de la Foudre m’ont choisi. J’ai subi avec succès les épreuves du Fleuve, j’ai reçu l’initiation. Des trois dieux, seul le Chevaucheur a une essence humaine. Cela ne le rend pas moins puissant. Cela l’engage seulement davantage auprès des habitants du royaume… Mais rassurez-vous, je vais tout vous raconter. À vous et à vous seuls !

			Il dévora ses amis des yeux.

			– Par l’œil perdu du vieux Rosk, je suis sacrément content de vous revoir !

			 

			Le feu auprès duquel le vieux Gaan tentait de se réchauffer avait du mal à brûler.

			À l’orée du pays de Gansh, l’air était empreint d’humidité. Gaan souffla sur les braises.

			Un bruit de pas résonna sur la terre meuble. Le sorcier gris ne se retourna pas.

			– Asseyez-vous, dit-il simplement aux deux voyageurs qui acceptèrent aussitôt son invitation et présentèrent leurs mains aux flammes.

			L’un des visiteurs était une femme magnifique, vêtue d’une robe de voyage confortable. Son regard, changeant, semblait charrier des étoiles. Son sourire était bon.

			– Comment vas-tu, Gaan-le-Fou ? À moins que tu ne préfères que je t’appelle par ton autre nom, Rosk-le-Borgne ?

			– Et pourquoi pas Chevaucheur ? gronda l’autre visiteur, un colosse habillé d’une cotte de mailles étincelante qui faisait deux fois la taille de Chakor-le-Noir.

			– Parce qu’il y a un nouveau Chevaucheur de Vent, Maître de la Foudre, le gronda gentiment la femme. Un nouveau Chevaucheur pour un nouveau Roi-Dragon.

			Gaan tisonna dans le feu.

			– Pourquoi êtes-vous venus ? Toi la Reine des Montagnes et toi le Flamboyant ? En quittant le mont Kashkar et ses sorts d’éternité, j’ai suivi mon propre destin. En choisissant de revenir parmi les hommes, j’ai accepté de perdre ma qualité de dieu.

			– Sans pour autant devenir un homme comme les autres, vieux brigand. Tu as pris soin de conserver certains pouvoirs.

			– Des pouvoirs qui me rendent entièrement tributaire de la magie. Mais vous n’avez pas répondu à ma question.

			– Nos existences sont liées au royaume, répondit la Reine des Montagnes d’une voix qui apaisa le vieil homme. Nous sommes parce qu’il existe et tant qu’il existe.

			– Nous avons répondu à ton appel, précisa le Maître de la Foudre sur un ton direct. Nous venons pour les Brûlés.

			– Nous savons que Peau d’Ours t’a demandé de faire quelque chose pour eux, continua la belle voyageuse.

			– J’ai donné ma parole au roi des Brûlés, précisa Gaan. Ægir m’a laissé carte blanche pour tenir ma promesse.

			– Dis-leur que je guérirai leurs blessures.

			– Dis-leur que je leur donnerai une nouvelle terre où il fera bon vivre.

			Gaan hocha la tête, visiblement ému.

			– Merci ma Reine, merci Flamboyant.

			– Merci, Gaan, pour ton sacrifice. C’est grâce à toi que vivent aujourd’hui le royaume, ses hommes et ses dieux.

			Les deux voyageurs se levèrent et quittèrent l’aire de feu pour disparaître dans la nuit.

			Gaan resta immobile, son regard blanc perdu dans les flammes. Puis il laissa fuser un petit rire et se mit à chantonner :

			 

			– C’était au temps des temps mêlés.

			Je m’étais perdu dans les ruelles.

			J’ai échappé aux sentinelles

			dans une course échevelée…

		

	


		
			Le Chant du Fleuve ou Voyage de Rosk-le-Borgne (intégralité du manuscrit original parvenu sous forme fragmentaire et conservé dans la bibliothèque de Kesh-la-Grande) suivi et complété par le Voyage de Doom-le-Scalde (texte offert au jeune Roi-Dragon Ægir-Peau-d’Ours par son ami)

			 

			 

			Le Voyage de Rosk-le-Borgne

			 

			CHANT I (FRAGMENTS)

			(…) C’était au temps des temps mêlés.

			Je m’étais perdu dans les ruelles.

			J’ai échappé aux sentinelles

			dans une course échevelée. (…)

			 

			(…) Dans un village humide j’ai trouvé mon guide.

			Et nous sommes partis dans la nuit. (…)	

			 

			CHANT II (FRAGMENTS)

			(…) Je suis allé au-delà des cols où se battent les vents.

			J’ai jeté une poignée de fougères

			dans le feu brûlant

			pour éloigner les esprits mortifères.

			J’ai grimpé le long des ravines

			pour défier les colères divines. (…)

			 

			(…) J’ai su alors

			que le pays d’Oqam-le-Fort

			abrite sous la terre

			des morts en colère.

			Qu’en deçà des marais de Mingoras

			s’étendent les terres de chasse

			d’une légion

			de démons. (…)

			 

			(…) J’ai entendu alors comme une offrande

			un chant venu du nord :

			« Sur le radeau de pierre

			tu partiras à Kesh-la-Grande

			où les dieux vivent dans la lumière. » (…)

			 

			CHANT III (FRAGMENTS)

			(…) Je suis descendu près du Fleuve métallique

			qui rampait comme un serpent au pied d’autels fantastiques.

			Sur le rivage

			m’attendait un radeau échoué

			un radeau de pierre qui ruisselait

			sous l’orage.

			Avec un mât sans voile

			pointé vers les étoiles. (…)

			 

			(…) J’ai voulu éloigner de la rive

			l’embarcation captive.

			J’ai fait un faux mouvement

			et un morceau de pierre léger comme une feuille

			a déchiré mon œil.

			J’ai senti le sang

			goutter sur mes lèvres et glisser sur ma peau.

			Je suis monté à bord

			semblable à un mort

			et je me suis laissé prendre par le fil de l’eau. (…) 

			 

			(…) De temps en temps

			une goutte de sang

			s’écrasait au fond du radeau et se mêlait à la pierre.

			Une fois ma chimère

			s’est transformée

			et je me suis retrouvé

			paladin

			chevauchant des êtres humains

			tendus dans leur effort sur l’onde.

			Une autre fois le radeau est devenu glacial.

			J’étais sur un poisson de cristal

			grand comme la vieillesse du monde.

			Par moments tout semblait s’arrêter.

			Puis les eaux comme aspirées

			tirées en avant par une force animale

			m’obligeaient à me cramponner

			à l’écorce minérale.

			Le Fleuve louvoyait comme un grand serpent soûl. (…)

			 

			(…) Ma main griffait le flot de métal épais

			tandis que le sang coulait de mon œil blessé.

			Dans le vide éclairé par la lune

			mon fleuve s’était figé entre deux rives brunes.

			Lorsque je me suis réveillé

			j’étais couché au fond du radeau de pierre

			glissant sur le fleuve délétère

			et je délirais. (…) 

			 

			CHANT IV (FRAGMENTS)

			(…) Les vagues m’ont poussé contre la plage

			et le radeau a mordu le rivage.

			Près d’un rocher gravé

			j’ai posé le pied sur la terre.

			Comme je n’avais rien d’autre à faire

			j’ai déchiffré les scènes sculptées.

			Elles racontaient les exploits épars

			des chasseurs de Qamdars

			égarés dans ce désert.

			Dans un coin j’ai cru voir dessiné

			comme un radeau de pierre.

			Et puis le vent m’a rapporté

			le chant d’une voix fatiguée. (…) 

			 

			(…) Je suis allé

			où les femmes apprennent à nager

			quand viennent boire des montagnes alentour

			d’étranges monstres en mal d’amour.

			Au-dessus des mares silencieuses

			les saules étendent leur ramure ombreuse.

			À quelques pas des maisons de paille

			arrangées comme des forteresses.

			Avec un enfant aux cheveux en bataille

			J’ai joué avec adresse

			à la marelle

			dans la poussière d’une ruelle. (…)

			 

			CHANT V (FRAGMENT)

			(…) Un enfant était allongé.

			Dans ses yeux hagards

			dansait

			le désespoir (…) 

			 

			CHANT VI (FRAGMENTS)

			(…) Au bord du royaume

			j’ai été pris par des hommes.

			Ils brandissaient des fourches

			avec un air farouche.

			Moi j’étais nu.

			J’ai cru ma dernière heure venue.

			Ils étaient fous de rage.

			Je leur ai dit qu’en me tuant ils mourraient.

			Parce que j’étais sous la protection d’un sorcier.

			Ils m’ont épargné et jeté dans une cage. (…)

			(…) Ils étaient fous de rage

			et ont voulu me tuer.

			Les enfants me jetaient des galets

			et les femmes des crachats au visage (…)

			 

			(…) Un Brûlé aux orbites creuses

			est venu dans l’aube peureuse.

			Il m’a attrapé

			dans l’écume blanche

			et m’a amené au roi de Gansh.

			Sur son trône de chêne-houx

			la figure lasse et les doigts fous

			le roi m’a regardé sans amour.

			J’ai dû chanter mon histoire

			accompagné par ma cithare

			et les tambours (…)

			 

			CHANT VII (FRAGMENTS)

			(…) Je me suis échoué

			et j’ai vu les tas de pierres

			qui servent de repères

			aux égarés.

			Dans le ciel de grands oiseaux

			jouaient au-dessus d’une rivière couleur de neige.

			J’ai foulé du sable beige

			et j’ai laissé mon radeau

			là où les flots blancs et dorés

			venaient lécher le Fleuve couleur acier. (…)

			 

			(…) J’ai emprunté

			un sentier

			le long d’un précipice.

			J’ai grimpé

			appuyé

			sur une canne d’aruspice. (…) 

			 

			(…) Des corniches de cristal

			j’ai vu le soleil s’abreuver au ruban de métal. (…)

			 

			(…) Et dans les bourrasques

			de flocons gelés

			qui collaient à mes joues comme un masque

			les jambes entravées

			par une neige épaisse recouvrant les crevasses j’ai marché

			et puis marché sans jamais me retourner.

			Fuyant avec la peur pour compagne

			en direction des montagnes.

			Dans le brouillard mauve

			j’entendais les fauves.

			Leurs cris se perdaient dans le vent qui sifflait

			et le craquement des glaciers.

			J’ai couru et je suis tombé.

			Et puis j’ai attendu le cœur fatigué.

			Mes prières ferventes

			ont hâté la fin de la tourmente. (…)

			 

			CHANT VIII (FRAGMENTS)

			(…) Le ciel aux teintes ammoniaques

			subissait les coups de fouet de bourreaux démoniaques.

			Secoué par les frissons du mercure

			j’assistais à la mue diabolique

			du dragon d’azur

			sous des soleils fantastiques.

			J’accompagnais la danse du monstre formidable

			qui d’arabesques en entrelacs se hâtait

			sur la portée

			d’une mélodie impalpable. (…)

			 

			(…) Les roseaux du rivage dodelinaient

			caressant les poteaux de lumière.

			Leurs tiges ondulaient

			dans une ronde altière.

			Les plantes acclamaient en silence

			les romances

			de l’onde et sur ces cordes végétales

			le vent jouait un madrigal. (…)

			 

			(…) Le Fleuve s’est arrêté dans un étang

			au détour d’un méandre.

			J’ai déambulé dans un cimetière dormant

			peuplé de salamandres. (…)

			 

			(…) Et puis le Fleuve s’est fâché

			et s’est chargé

			d’étranges lueurs.

			Gonflé de fureur

			et d’amertume

			il avait la violence de l’acier sur l’enclume.

			Grondant méchamment comme une hydre en colère

			les flots ont bondi en avant vers les terres.

			Et comme soupirait le soir

			le Fleuve devenu noir

			s’est endormi sur le pays meurtri.

			Sous sa chape profonde

			dans le calme des guerres finies

			j’ai entendu gémir le monde. (…) 

			 

			CHANT IX (FRAGMENTS)

			(…) Un remous a agité les flots métalliques.

			La sorcière maléfique

			s’est changée en serpent.

			J’ai brandi ma cithare.

			Elle a reculé dans les étangs puants

			et elle s’est éloignée sans un regard (…)

			 

			(…) J’ai remercié les dieux et je les ai maudits pour ces épreuves.

			Des fantômes se sont amusés de ma peine.

			Pleins d’une morgue souveraine

			Ils hantaient leurs tombes sur la rive du fleuve. (…)

			 

			(…) J’ai arpenté au matin des rives pieuses

			foulé des herbes mystérieuses.

			Dans ces marais tragiques

			que l’esprit seul peut aimer

			une brise parfumée

			caressait des colonnes antiques.

			C’était là le lieu du repos des idoles

			le cimetière des dieux abandonnés.

			Les sanctuaires et les temples à coupoles

			comme des vaisseaux échoués

			côtoyaient dans la vase des édifices oubliés.

			J’ai contemplé les hoquets du Fleuve de fer la débâcle

			des remous se brisant sur l’obstacle. (…)

			 

			(…) Au-dessus de mon crâne en ébullition

			les fantômes formaient un tourbillon.

			Dans le miroir qu’ils me tendaient

			je pus me voir tel que j’étais. (…)

			 

			(…) J’ai regagné mon radeau baigné d’écume

			Alors que Mingoras s’entourait de brumes. (…)

			 

			CHANT X (FRAGMENTS)

			(…) J’ai gravi les rochers jusqu’à la montagne interdite.

			J’ai assisté à une chose étonnante

			qui à d’autres aurait paru terrifiante.

			Des géants montés sur des chevaux anthracite

			frappaient sur des galets

			avec des morceaux de bois dur.

			Les épées

			cognaient les armures.

			Le vacarme était affreux.

			À côté des séchoirs

			piétinant l’herbe noire

			des servants s’affairaient près des feux. (…) 

			 

			(…) Un coup de corne a rassemblé

			les cavaliers dans le pré.

			On entendait des musiques véhémentes

			et des mélodies entêtantes.

			Deux silhouettes ont surgi de nulle part.

			Une femme au délicieux regard.

			Un homme à la barbe claire

			environnée d’éclairs.

			Devant eux les cavaliers

			se sont affrontés.

			À la fin dans un bruit de tonnerre

			les géants de fer ont mis le genou à terre.

			Les cavaliers de bois

			poussaient des hourras.

			J’ai quitté la montagne imposante

			sur un chemin de poussière brûlante. (…) 

			 

			CHANT XI (FRAGMENTS)

			(…) J’ai quitté la montagne imposante

			par un chemin bordé d’acanthes. (…)

			 

			(…) Je me suis enfoncé dans la forêt

			content sous la lune d’argent.

			Au milieu d’une vaste prairie

			dans un lac brillant

			comme un rubis

			j’ai surpris la Dame qui se baignait.

			Elle m’a montré son visage.

			Ses yeux

			étaient les grands feux

			des nuits d’orage.

			Elle est sortie de l’eau.

			Les gouttes faisaient comme un manteau.

			Ses bijoux

			étaient des braises autour de son cou.

			Elle paraissait fâchée et pour la radoucir

			je n’ai trouvé qu’un soupir.

			Elle m’a demandé qui j’étais.

			J’ai dû me rappeler chaque arbre et chaque pierre

			plantés dans la terre de mes pères.

			Alors seulement elle m’a pardonné. (…)

			 

			(…) Elle a pris ma main qui tremblait

			et elle m’a emmené

			au bord des mares noires.

			Elle m’a souri et sous le ciel de moire

			qui faisait briller ses bijoux

			elle m’a confié qu’elle aimait les fous. (…)

			 

			(…) Comme une offrande

			elle m’a montré Kesh-la-Grande

			au bout de la vallée.

			J’ai couru rempli de joie jusqu’au radeau

			qui m’attendait

			au bord de l’eau. (…)

			 

			CHANT XII (FRAGMENTS)

			(…) Comme un puzzle renversé dans la poussière

			telle m’est apparue Kesh l’altière

			au fur et à mesure que je m’approchais de la ville

			sur l’onde tranquille.

			Le long du Fleuve adamantin

			surplombée

			par des montagnes enneigées

			la cité s’abritait derrière des murs d’airain. (…)

			 

			(…) J’ai franchi la redoute qui verrouille le Fleuve à la nuit tombée

			et j’ai dirigé mon radeau vers le quai.

			J’ai confié mon embarcation à des hommes aux capes violettes

			le visage et les mains dissimulés par des bandelettes.

			J’ai marché jusqu’à la grande place.

			Je me suis promené parmi la populace,

			les jongleurs aux mains lestes,

			les conteurs aux grands gestes,

			les montreurs d’ours brun,

			les joueurs de tambourin.

			J’ai suivi le manège des voleurs pressés.

			J’ai repoussé les assauts des mendiantes

			des vieillards mutilés

			des fillettes rougissantes. (…)

			 

			(…) Sur des planches grossières

			j’ai mangé sans façon

			la soupe du Roi-Dragon

			avec une cuillère.

			J’ai mordu dans une galette dorée

			et déchiré la viande grillée.

			J’ai bu la liqueur préparée

			avec des chenilles concassées.

			Alors que je contemplais la palette d’un arc-en-ciel

			j’aperçus comme un glaive planté

			dans les entrailles de la cité

			une tour aux tons pastel. (…)

			 

			CHANT XIII (FRAGMENTS)

			(…) Les yeux fixés

			sur la tour dressée

			j’ai marché tête en l’air

			en direction du mystère.

			Au détour d’un arbre ou d’une bâtisse en brique

			la tour disparaissait

			pour surgir juste après

			encore plus poétique. (…)

			 

			(…) Il y avait dans son plan

			un sortilège puissant.

			Des milliers de figures

			d’entrelacs et de runes

			étaient englués sur les murs

			dans leur escalade vers la lune. (…)

			 

			CHANT XIV (FRAGMENTS)

			(…) Mes pas m’ont conduit dans un jardin désert

			envahi par une légion d’oiseaux verts.

			J’ai su que j’avais dérangé la quiétude

			d’un havre de plénitude.

			Écartant de mes mains le feuillage épais

			je me suis avancé.

			Et j’ai trouvé les ruines d’un temple ancien.

			Je me suis assis comme un musicien

			et j’ai écouté les oiseaux chanter. (…)

			 

			(…) Sur les vieux murs éboulés

			des lézards s’amusaient.

			Leurs cous se gonflaient sous l’effet d’une respiration intense.

			Tout était force au milieu du silence.

			Des fleurs ondulaient dans la brise

			en réponse aux grands oiseaux blancs

			voltigeant

			au-dessus des tourelles grises.

			La tour Bleue dansait

			dans le lointain

			fouettée par la main

			d’un vent glacé.

			J’ai découvert

			au bout de la rivière

			le chemin conduisant au maître des sorts. (…)

			 

			CHANT XV (FRAGMENTS)

			(…) Des pierres bleues pavaient la cour

			et les reflets du soleil pâle

			sur les dalles

			jetaient des gouttelettes d’azur contre la tour. (…)

			 

			(…) À l’intérieur il y avait un trône vide.

			Un vieillard aux innombrables rides

			et aux yeux blancs

			était campé devant.

			Je me suis approché sans un mot.

			J’ai regardé en haut.

			Près du plafond

			le ciel et les nuages formaient un tourbillon.

			Indifférent à la beauté du maelström

			le vieil homme

			m’a demandé où je voulais aller.

			Parce que pour chaque désir

			un vent soufflait.

			Je n’ai rien su lui dire.

			Il m’a conseillé de me fier aux étoiles

			et de continuer mon chemin

			sur le ruban de métal.

			Je l’ai salué de la main. (…)

			 

			CHANT XVI (FRAGMENT)

			(…) J’ai rejoint la grève à l’heure

			où les flots métalliques

			pleurent

			les sortilèges odieux

			dont sont témoins les roseaux faméliques

			et j’ai imploré les dieux.

			Je leur ai demandé quand tout serait fini

			combien de temps il me faudrait errer

			avec pour seul lit

			la dureté

			de mon radeau de pierre

			seuls partisans

			les ombres mortifères

			et les flaques de sang.

			M’a répondu un grand oiseau de nuit

			dont le cri glacial a déchiré le ciel

			rouge d’une aube sensuelle

			se frottant contre l’infini. (…)

			 

			CHANT XVII (FRAGMENTS)

			(…) Une île a surgi au milieu des flots blancs

			hérissant contre le ciel ses épines d’argent. (…)

			 

			(…) J’ai arpenté les pentes

			de cette terre riante

			avant de regagner mon radeau

			qui faisait le gros dos. (…)

			 

			(…) J’ai dansé dans l’eau métallique

			sous la lumière d’un soleil fantastique. (…)

			 

			CHANT XVIII (FRAGMENT)

			(…) J’ai fui le navire grimaçant

			sous la lune d’argent. (…) 

			 

			CHANT XIX (FRAGMENT)

			(…) En me retournant vers les rochers flottants

			dont la bête m’avait libéré

			j’ai aperçu des silhouettes ramassant

			des œufs blancs et dorés. (…)

			 

			CHANT XX (FRAGMENTS)

			(…) Le Fleuve s’est de nouveau agité.

			Mon radeau est redevenu fétu sur les eaux de métal

			agitées par un ouragan brutal.

			Sous mes pieds un monstre se convulsait. (…)

			 

			(…) C’est alors qu’au centre de la tourmente

			j’ai vu une barque géante. (…)

			 

			(…) Un géant riait penché sur les profondeurs

			sans manifester la moindre frayeur.

			Ses mains brandissaient des éclairs.

			Les flots bouillonnaient sous sa poigne de fer. (…)

			 

			(…) Tournant vers moi son regard d’acier

			le Maître de la Foudre m’a confié

			qu’il aimait taquiner le grand Fleuve,

			qu’il aimait le mettre à l’épreuve.

			Je suis devenu pâle comme un fantôme :

			j’étais arrivé aux confins du royaume. (…)

			 

			CHANT XXI (FRAGMENT)

			(…) J’ai embrassé la pierre une dernière fois

			et j’ai plongé dans les flots froids.

			Dans les profondeurs où naissent les orages

			j’ai abordé d’autres rivages. (…)

			 

			 

			Le Voyage de Doom-le-Scalde

			 

			Assis dans le radeau de pierre

			je contemplais au loin

			sans que mon cœur se serre

			le fil de mon chemin. (…)

			 

			(…) Au milieu des flots j’ai vu une langue de glaise.

			L’îlot semblait pétri dans la braise.

			Je l’ai abordé, attiré par une force profonde.

			Un orage passager jetait des gouttes rondes

			dans le vent déchaîné et la côte tendait sa poitrine

			à la bruine.

			J’ai assisté derrière un rocher à cette fête altière.

			J’ai contemplé les hoquets du Fleuve de fer.

			Puis j’ai regagné mon radeau baigné d’écume

			alors que l’île s’entourait de brumes. (…)

			 

			(…) Soudain a surgi devant moi comme un mauvais présage

			Le navire sans joie des noyés des orages.

			Personne ne m’a jeté de regard.

			J’étais là heureusement par hasard.

			J’ai aperçu sa coque faite avec les ongles des morts

			lorsqu’il a viré pour s’éloigner toutes voiles dehors. (…)

			 

			(…) Et puis le vent s’est tu et le Fleuve est devenu intime.

			Une lune pâle est apparue au-dessus de l’abîme.

			Je n’ai pas vu les étranges rochers.

			Il m’a fallu toute mon habileté

			pour éviter d’être entraîné par les courants.

			Car les rochers étaient flottants.

			Mon errance au milieu des titans de pierre

			m’a conduit dans un sanctuaire.

			C’était un lac enchâssé entre de grands murs,

			ombragé par les arbustes poussant dans les fissures.

			Crevant la surface de l’eau,

			une bête énorme est venue se frotter au radeau.

			J’ai assisté au fabuleux ballet de la créature

			allant et venant à toute allure.

			Pour s’amuser elle nous a pris entre ses dents

			et puis elle nous a emportés dans un élan ardent.

			Loin du dédale minéral elle nous a libérés.

			L’horizon était à nouveau horizontal et le radeau a filé. (…)

			 

			(…) J’ai heurté un tronc de frêne entre deux vagues rétives.

			À califourchon sur l’esquif à la dérive,

			un vieillard me regardait fixement.

			Des faux dansaient dans ses yeux blancs.

			Je savais déjà qu’en touchant sa peau, plus encore que la pierre

			de mon radeau, le froid me glacerait les chairs.

			C’était le Chevaucheur – il a souri avec ses lèvres pâles

			et joué un temps avec l’eau de métal.	

			J’ai tremblé lorsqu’il a pris la parole.

			Sa voix était si douce et si folle.

			Il m’a dit qu’il était temps pour lui de s’en aller, que le fard du monde

			sortait depuis trop d’années de sa boîte ronde.

			Lorsqu’il s’est mis à saigner, le sang de son œil mort

			Le long de sa poitrine a colorié une aurore.

			J’ai embrassé la pierre une dernière fois

			et j’ai plongé dans les flots froids.

			Dans les profondeurs où naissent les orages

			j’ai abordé d’autres rivages. (…)

			 

			(…) J’ai découvert en escaladant les rocailles

			une harpe enfouie dans les broussailles.

			C’était une harpe de verre aux couleurs purpurines.

			Un Dakan dressé enluminait la carte des intentions divines.

			Le court moment où je l’ai admiré avant de le lancer dans le vent,

			l’instrument respirait comme un être vivant.

			Puis j’ai continué à grimper, dans le pré

			où les géants du vieux Gaan s’étaient affrontés.

			J’ai quitté l’herbe pour des pavés et les rochers pour une citadelle

			tout en haut de la montagne qui perforait le ciel.

			Des morceaux d’azur

			s’accrochaient aux murs. (…)

			 

			(…) Sur le seuil d’une tour éclairée, une femme aux allures de reine

			m’a invité à entrer ; autour de la table de frêne

			il y avait trois fauteuils sculptés.

			Une harpe sur le premier.

			Un marteau sur le deuxième.

			Un épi de blé sur le troisième.

			Je me suis assis et j’ai ouvert en tremblant

			un grand livre blanc.

			L’une des pages était en fer

			et portait le titre de Maître des Éclairs.

			Une autre page était en bois de chêne-houx

			et sous l’appellation de Dame des Fous

			brillait le nom d’une étrangère.

			Une troisième page était en pierre

			et attendait un paraphe improbable.

			La Dame m’a souri et m’a envoyé un baiser dessus la table.

			Elle m’a tendu une plume et un stylet ; je me suis ouvert une artère.

			Avec la semence pourpre de ma chair

			j’ai écrit sans vergogne

			Doom-le-Scalde à la place de Rosk-le-Borgne

			sous le nom du Chevaucheur de Vent.

			Je fus l’un et je suis l’autre dorénavant !
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